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La dolomie est du nombre des substances minérales qui 
ont provoqué des considérations de l'ordre le plus élevé; elle 
a aussi suscité les plus vifs débats. Son établissement, soit 
comme espèce distincte, soit comme roche , ainsi que les 
théo1·ies qu'elle a fait naître par ses relations, se lient d'une 
ma~ière intime aux p1·ogrès de la chimie, de la minéralogie 
cf. de la géologie. Il en est l'ésulté que, malgTé son intl'Oduc­
tion assez récente dans le cadre scientifique , elle .occupe 
une des plus larges parts dans l'histoire des matél'iaux con­
stituants de l'écorce du globe. 

C'était donc entreprendre une tâche pénible que celle de 
faire le résumé de tant de travaux, pour arriver Zt exposer 
le résultat de mes propres investigations; et il eiÎ.t été bien 
plus simple d'éluder la tentative, en m'étayant du prétexte 
assez généralement admis de son inutilité. A quoi peut-il 
servir de dire à cette foule de vieilles idées : Lcve.::-vous et 

suivez-moi! Laissons-les enfouies dans la tombe de l'oubli ; 
prenons la science telle qu'elle est de nos jours, cl il nous 
restera encore assez d'éléments de discussion. 

Mais trop de motifs militent cont1·e un pareil argument , 
pour qu'il puisse prévaloir. fücn ne me paraît plus intéres-
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sa nt que d'assister, pour ainsi dire, i1 la naissance d'une thl:oric 
et d'en suivre le développement pas il pas. Rien aussi ne me 
semble plus digne de fixer l'attention , que la manière d<:­
touméc par laquelle on arrive, au travers d'une suite d<! 
fausses positions, i1 la solution des grandes équations à plu­
sieurs inconnues, anxr1uelles on peut réduire la plupart des 
problèmes géologiques. Croit-on inutile, après tout, pour son 
instruction personnelle, corn me pour celle des autres, d'exa­
miner comment les grands hommes ont été amenés à poser 
les données snr lesquelles s'exercent les travailleurs du se­
cond ordre? N'est-il pas i1 propos de faire ressortir cette im­
puissance qui empêche un esprit isolé d'an·iver it un résultat 
définitif; de démontrer que celui-ci est amené par le temps, 
par les efforts combinés des hommes de toutes les nations, 
et d'établir que la solidarité ainsi qne la confratemité scien­
tifique sont les véritables sources de toutes les grandes acqui­
sitions? Peut-on enfin se refuser à étudier jusqu'à quel point 
les pensées du jour sont influencées par celles de la veille ; 
comment une théorie en p1·ovoque une autre ; comment les 
erreurs s'enchaînent, se transmettent de générations en géné­
rations, et comment aussi elles finissent par succombe1· sous 
leurs propres excès? Évidemment non! ce serait vouloir 
rejeter tous les moyens d'acquérir cet esprit philosophique 
qu'il est si essentiel d'intrnduire dans la science , cet esprit 
sans lequel on enchaine aveuglément ses idées à celles 
d'autrui , de manière à perdre le libre arbitre, au lieu de 
s'efforcer à le conserver. Ces raisons paraîtront donc assez 
graves pour faire comprendre comment, loin de me laisser 
rebuter par les difficultés inhérentes au sujet, j'ai été con­
duit à établir, autant que possible, la succession des décou­

vertes, ainsi que la liaison des théories , laissant à d'autres, 
plus heureusement placés , le soin de perfectionner ma pre­
mière esquiss€. 
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Un ord1·e quelconque éLait d'ailleurs nécessaire dans un 

travail d'aussi longue haleine. Pour l'établir, j'ai considéré 
que la minéralogie complète d'une substance embrasse la 
description de ses divers caractères et la connaissance de ses 
gisements. Mais quand les gisements sont nombreux , qnand 
ils occupent des espaces considérables, la substance prend 
son rang dans le cadre géologique. C'est ce qui a lieu pour 
la dolomie. Elle peut être envisagée, soit comme espèce 
minérale, soit comme roche. Sous l'un et l'autre point de 
vue , elle a exercé une grande influence sur la marche de la 
science; il importait donc de prévenir toute confusion, et deux 
grandes divisions ont été la conséquence de cette nécessité. 

Dans la première division , on résumera les travaux qui 
ont amené sa découverte et son établissement comme espèce 
distincte, en s'attachant d'abord aux variétés cristallines , 
puis aux variétés granulaires, compactes, terreuses, etc. On 
entrera au fur et à mesure du besoin dans le détail de quel­
ques caractères physiques et chimiques spéciaux ; puis agran­
dissant le cadre minéralogique, on fera ressortir les associa­
tions les plus habituelles de la dolomie; l'on s'assujétira 
surtout alors à démontrer qu'il y a similitude entre les 
masses, quelles que soient les relations géologiques qu'elles 
affectent; chacun concevra, en effet, que si les détails essen­
tiels de la structure et de la texture se montraient pareils de 
part et d'autre, il n'y aurait plus lieu à invoquer des modes 
distincts de formation pour expliquer ces particularités; elles 
tiendraient évidemment à des causes plus générales, telles 
que les propriétés mêmes de la matière. 

La seconde division , plus es~entiellement géologique , 
comprendra le résumé des nombreuses hypothèses sur la 
formation des dolomies; l'on arrivera ainsi par degrés à celles 
qui dominent de nos jours. Leurs bases seront soumises it la 
discussion, et la conséquence naturelle de celte élaboration 
sera le rejet de celles qui seront désormais inutiles. 
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l\Iais·la dolomie, comme la plupart des roches, est p1·édis­

posée au travail lent des agents atmosphériques; elle est 
désag1·égée et décomposée sous leur influence. Que devient­
elle alors? quels sont les réactifs qui jouent le principal rôle 
dans ces destructions ? Ces diverses questions sont d'autant 
plus capitales, qu'elles ont une réciproque de nature à jeter 
quelque jom· sur les causes qui ont pu présider à la formation 
des masses dolomitiques. Une troisième division sera donc 
consacrée ~t la discussion de ces phénomènes et de leurs ré­
sultats. 

De cette manière on am·a satisfait aux principales règles 
posées par Descartes, au sujet des études philosophiques : 

Ne se fier qu'à l'évidence, c'est-à-dire sortir de la tradi­
tion' de l'autorité' du formalisme des ecoles ; 

Diviser les objets autant que faire se peut, c'est-à-dire 
analyser; 

Faire des dénombrements aussi étendus , aussi variés, 
aussi nombreux que possible, c'est-à-dire épuiser l'observa­
tion avant de tirer aucune conclusion; ce qui est plus facile 
à conseiller qu'à mettre en pratique. 

Mes matériaux ont surtout été puisés dans les éc1·its des 
meilleurs minéralogistes et géologues ; leurs noms seront 
indiqués en temps convenable. Plusieurs d'entre eux ont bien 
voulu m'honore1· de leurs avis, et parmi ceux-ci je dois sur­
tout mentionner l\IM. de Buch et Élie de Beaumont. Comme 
tous les hommes supérieurs, ils apprécient les théories à leur 
véritable valeur, laissant les abus aux néophytes et aux imi­
tateurs; ils savent qu'elles sont nécessaires pour grouper les 
faits et pour faciliter les progrès ultérieurs; ils les soutien­
nent donc tant qu'elles paraissent mériter leur appui , mais 
ils savent aussi qu'elles se modifient avec le temps; et puis­
sent les nouveaux aperçus que mon travail va soulever, 
obtenir leur assentiment ! 



CHAPITRE 1er. 

1'1inéralogie ile la Dolo111te. 

Quid sibi volunl i,;li lnpiùr> ~ 
(Josué, livre IV.) 

THAVAUX CHŒIQUES SUR LES SPATHS CRISTALLINS. 

Découverte de la JJlagnésie. 

I. La dolomie n'est pas une substance indépendante; non­
seulement elle est associée géologiquement à une foule d'au­
tres carbonates calcaires, ferrugineux et manganésiens, mais 
on verra encore qu'elle se lie .à eux d'une manière chimique, 
par une série de mélanges plus ou moins complexes. Ces 
carbonates ne peuvent donc pas être exclus immédiatement 
de la question ; il faut au contraire rechercher de quelle 
manière on a été amené à établir une distinction, et celte 
reconnaissance sera même un des objets essentiels de la pre­
mière partie de ce Mémoire. 

On conçoit, d'un autre côté, qu'il est inutile de s'appesantir 
sm· les travaux provoqués par la chaux , le fer et le manga­
nèse, car il s'agit ici esscnliellement de la dofomie : il ne 
sera donc fait mention de ces autres corps qu 'autant que l'on 
y sera amené par les nécessités du sujet. Ceci étant posé 
pour hicn faire corn prendre notre marche, nous allons entrer 
en matière. 

Des deux bases qui sont les éléments fondamentaux de la 
dolomie, la magnésie est évidemment celle qui joue le pri11-
cipal rôle. Non-seulement la nature semble avoir pris à tâche 
de multiplier ses relations en la répandant avec profusion , 
en la dotant d'aHinilt;s énergiques et d'un isomorphisme qui 
lui permet de se substituer à une foule de corps; mais encore 
les principales conjectures roulent sm· la cause de sa pré-
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sencc dans cette espèce minérale; une sorte de prédestination 
semble l'avoir vouée aux hypothèses; lïmagination en a pris 
possession; c'est donc cette terre qu'il importe de saisir au 
moment de son apparition. 

Son origine se perd dans la nuit des temps alchimiques. 
En effet, le mot magnésie se rencontre assez fréquemment 
dans les écrits des adeptes. Cependant à quel corps s'appli­
quait-il? Que pouvait être cet antimoine femelle de JJ/acédoine, 

qui s'appelait aussi magnésie? Une dénomination si manifes· 
tement dérivée du mot magnes (aimant), doit naturellement 
avoir été imposée d'après quelques vertus réelles ou imagi­
naires ; mais quenes étaient ces vertus? 

On dislingua d'ailleurs, par la suite, parmi ces magnes, 
celui dont la couleur était noii·e ou analogue à celle du fe1· ; 
celui qui était rougeâtre ou brun; celui qui était bleuâtre 
( cœrulescens) ; enfin l'aimant blanchâtre ( albescens ). Les 
droguistes ont long-temps vendu une préparation d'antimoine 
sous le nom de magnésie opaline; ils avaient aussi une ma­
gnésie anglaise, qu'on obtenait par la p1·écipitation du sel 
de Sedlitz, 21 l'aide de la potasse. La magnésie de plomb ou 
de saturne était l'antimoine sulfuré, auquel on trouvait quel­
ques rapports avec le lapis manganensis, la magnésie nofre 
ou le savon des verriers , ou bien le peroxide de manganèse 
des minéralogistes actuels. Aussi l'on jouait continuellement 
sur les expressions de magnésie et de manganèse , et de là 
une confusion qui a naturellement jeté une déplorable ohi­
cürité sur certaines parties de l'ancieune minéralogie. 

Voilà donc le cahos, et voici de quelle manière én sortit 
la hase en question. 

Au commencement du XVIIIme siècle, un chanoine ven­
dait à Rome la magnésie blanche, sous le nom de Poudre du 
Comte de Palme ; cette vente fut assez lucrative; il n'en 
fallut pas davantage pom· stimulc1· l'esprit de contrcfa~on , 
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' et aussi celui d'investigation. Y alentini, qui parvint entre 

autres à obtcni1· le même produit par la décomposition des 
eaux-mères dn nitre, publia son procédé en 1 7 0 7 , et suc­
cessivement Slévogt et Lancisi s'en occupèrent en 1709 et 
en 1717. Enfin les premières lueurs un peu caractérisées ré­
sultèrent des travaux de Frédéric Hoffmann, qui, en 1722, 

arriva à soupçonner qu'elle différait de la terre, des yeux 
d'écrevisse et des coquilles d'œufs, c'est-à-dire de la chaux. 

1\-Iais, dira-t-on, pourquoi ne pas simplifier immédiatement, 
en étudiant la magnésie comparativement :1 celte autre hase 
alcalino-terreuse, avec laquelle elle a d'ailleurs tant de res­
semblance? La réponse à faire à cette question est facile. 
C'est que, d'abord, l'esprit humain ne procède guère du sim­
ple au composé. Presque toujours il saisit les questions par 
leur côté complexe, puis il simplifie avec le temps. C'est, en 
second lieu , parce que la chimie était en partie du domaine 
de la pharmacie, et que la magnésie jouant en médecine le 
rôle d'absorbant, il était tout naturel de ]a mettre en pa­
rallèle avec les m:1ehoires de brochet, les os d'oreille de 
baleine , ]es pierres de perche et de tanche , les écailles 
d'huître ou de moule, les coquilles de limaçon, la corne de 
cel'f hrûNe, le corail, la nacre de perle, le lait de lune, 
l'ivoire, Jes vertèbres de serpent et Jcs autres ingrédients dont 
on croyait satm·e1· les aigres de l'estomac et les humeurs 
peccantes, jusque dans ]es cas de fièvre et nH~mc clans pres­
<Jlle toutes les maladies. 

A. côté de ]a chimie pharmaceutique, grandissait peu :1 
peu, 'sous l'influence des Agricola, Henckel, cle., une au Ire 
chi mie qui, d'abord essentiellement métallurgique, devint 
peu :1 peu minérale, dans l'aecepticn la plus large du mol. 
Il falJut donc attendre que son ère s'ouvrît, et que de plus 
Dlack arriv~lt pour établir solidement les différences spéci­
fiques des deux terres. Le résultat de ses rcchcrc11es fut con-
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signé dans un excellent Mémoire inséré dans le second volume 
des Essais de physique et de littératw·e d'Edimbourg, publié 
en 1 7 5 5 , et dès ce moment notre substance prit tantôt le 
nom de magnésie, tantôt celui d.e terre amère, et quelquefois 
cclni de ten·e muriatique. Cependant l'ancienne confusion 
avec le man,r;anèse pe1·sisla encore chez divers minéralogistes, 
jusqu'à )\:poque oil l'imposante autorité de Berg·mann vint 
définitivement mettre un terme à cet abus. 

Il importe aussi de faire remarquer que parmi les chimis­
tes de celte époque , il y avait une certaine propension à 
regarder la magnésie comme une chaux altérée, ou plutôt 
comme une transmutation de la chaux. En effet, nous venons 
plus tard que celte idée a joué un certain rôle parmi les 
théories proposées à l'égard des dolomies; elle devait veni1· 
hi en naturellement à l'esprit, dans des temps si voisins de 
ceux des alchimistes. Ceux-ci n'admettaient-ils pas un très­
petit nombre d'éléments, dont la divine providence se servait 
it son gré pour façonner tous les corps? et les opérations du 
gmnd œuv1·c n'étaient-elles pas basées sur la possibilité d'at­
teindre la puissance du Créateur, en effectuant les mêmes 
transmutations ? 

Cependant la science, délivrée des langes de l'enfance , 
commen~ait à se lançer au pas de course. Margraff, qui le 
premier introduisit dans la chimie l'usage du microscope , 
rendit encore en 1 7 5 9 un second service important, en indi­
'Inant dilférents caractères à l'aide desquels on pouvait dis­
tinguer la magnésie des antres terres alors connues. Enfin , 
vers .1779, Macquer, Dayen, Rucquet, Butini et Bergmann 
publièrent sur le même corps une série de dissertations qui 
ne laissèrent p1·esque plus rien à désirer; aussi abandonne­

rons-nous dès cc moment ces indications, qui n'ont rapport 
qu'à la chimie, pour entrer dans le domaine de la minéra­

logie proprement dite. 



Découvcl'le de la magnésie dans les minéraux silicatés. 

II. Ce fut encore l\Iargraff qui, faisant l'application de 
ses découvertes , constata le premier la présence de la ma­
gnésie dans la serpentine, dans la pierre néphrétique, dans 
l'amiante, dans le talc et dans le sel marin à base terreuse, 
et comme on le voi l, il contribua pour beaucoup à poser les 
premières bases d'un groupe, dont les minéralogistes ne 
tardèrent ·pas à faire leur profit. 

En cffot, il s'opérait en cc moment une de ces révolutions 

scientifiques qui , remaniant chaque chose, présentent tout 
sous un aspect nouveau. Si depuis long-temps les besoins de 
la métallurgie avaient fait classer en quelque sorte chimique­
ment les minfraux 11 bases métalliques, il n'en était pas de 
même des minéraux à bases terreuses. Ceux-ci, confondus 
c1i grande partie les uns avec les autres, sous la rubrique géné· 
raie de pierres, ne pouvaient guère être distingués qu'à l'aide 
de certains caractères purement physiques ou extérieurs ; car 
fétat de la chimie n'avait pas encore permis de songer à faire 
usage de ses ressources pour des déterminations plus rigou­
reuses. On s'était donc insensiblement habitué à considére1· 
la connaissance de ces caractères , comme étant l'essence 
même de la minéralogie; idée qui du reste conserve encore 
actuellement des partisans. 

La prépondérance de celte manière de voi1· fléchit néan­
moins du moment oit des esprits supérieurs se mirent à pen­
sc1· qu'on s'occupait trop de l'enveloppe et pas assez de l'in­
térieur; que la diversité des physionomies correspondait à des 
ualures différentes, cl <p1ïl fallait généraliser la science en 
c:tcndant aux pierres cc (jllÎ se faisait pour les minerais des 

fondeurs et des mineurs. Ilenckel, Ilromcll et Hiœrne firent 
~1 cet égard les premières tentatives. Polt apporta bientôt un 
riche conlingcnt de matériaux; aussi, d(~s l'année 1748 , 
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\Yoltel'sdodf se crut :1 même d'établir un système miuéralo­
gico-chimique. Cet essai ne fut pas approuvé par Pott, parce 
c1u'il sentait fort bien que la rareté des faits s'opposait encore 
:1 l'établissement de quelque chose de rationnel en ce genre. 
D'ailleurs , \Yoltersdorff s'était impudemment attribué le 
mérite des découvertes du maître, et ce plagiat n'était guè1·e 
de natul'e 11 inspirer une gTande confiance en faveur de ses 
idées. Pour être cru , une réputation intacte est aussi néces­
saire dans la science qne dans toutes les autres conditions 
de la société. 

Ce fut donc 21 Cron:>tedt qu'échut la gloire d'avoir assis 
définitivement la chimie dans le domaine de la minéralogie, 
et d'en avoir fait adopter le contingent d'aperçus nouveaux. 
Cet homme, à jamais célèbre, avait cependant pris le sage 
pal' li de ne publ icr sa classification en 17;) 8 , que sous le 
voile de l'anonyme, dans le but <le conserver une plus grande 
liberté dans ses allures, et de pouvofr opérer sans crainte de 
bLime toutes les améliorations dont le besoin se ferait sen­
tir. Aussi ne tal'da-t-il pas à établir un groupe magnésien. 

Ce groupe fut non-seulement conservé pai· ses adhérents 
de llorn, l\Ionnet, Sage, Bergmann, Fourcroy et Karsten ; 
mais ils en augmentèrent encore l'importance par l'adjonc­
tion de différentes espèces, si bien qu'en 179 5 , c'est-à-dire 
peu avant l'introduction de la méthode minéralogique de Haüy, 
il comprenait, 11 tort on à raison , les substances suivantes, 
dont nous trouvons la liste dans les ouvrages de Lametherie. 

Talc. Trémolile. Jade. 
Stealite. Asbeste. Ollaire. 
Talcile. Asbcsloïcle. Cornéenne. 
Chlorile. Amiante. Koréile. 
Zillertile. Amianthoi:clc. Trapp . 
:!\Iica. Lherzolite. .Ménilite de Saussure. 
Hornblende. Serpentine. 
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Premières tentatives sur les spatlts en général. 

III. On vient de voir que la connaissance des silicates 
magnésiens avait progressé avec rapidité; il n'en fut pas de 
même de celle des carbonates, dont nous avons spécialement 
:1 nous occuper. Ceux-ci se trouvèrent en retard, parce qu'il 
fallut attc~ndre que Elack, auquel on était déF1 redevable de 
la connaissance précise de la magnésie , eût ajouté à ses ser­
vices celui de déterminer le rôle de l'A. carbonique. D'un 
autre côté, on se trouva arrêté par la difficulté <le débrouiller 
la classe des minerais dils spathiques, l1 laquelle ces carbo­
nates appartenaient essentiellement , à cause de leur état 
cristallin et de la facilité de leur clivage. L'entreprise n'était 
rien moins que facile' et l'on va en jugei· par rhorriblc 
confusion suivante : 

On admettait des spaths étincelants, quarziques, ada­
mantins, pesants, fluors ou fusibles , ellervescents, cha­
toyants , brunissants , doublants, efilorcsccnts ou en fleurs, 
spéculaires, vitreux ou glasspalh, opaques, compactes, elc. 
On possédait les androa<lamas, arg-yrodamas, lithophospho­
rns, paropsis, lapis suillus , aphrosélinum, talcum, rhom­
Lites, styria , inolitlms. On distinguait des spaths fissiles, 
lamelleux, arénacés, schisteux ou schiefcrspalh, tessulaires, 

cubiques, triangulaires, rhomboïdaux, tétrag·onaux, pyrami­
tlaux, les spatlmm muri<eformis , saulcnspalh, stangenspalh. 
( )n avait encore des spaths séléniteux, que l'on ne confon­

dait pas avec le !JJ'l>se ou la sélénite proprement ditè; car ils 
portaient aussi les noms spéciaux de g)'psum ponderosmn et de 
111armo1· metallù:wn. On adjoignait à tout cela les stalactites 

ou stalagmites avec diverses dénominations bizarres , telles 

que placagnodiaugia , placagnoscieria, stalagmoscieria, sta­

lagmodiaugia, stalactocibdela, cibdelostracia, cibdeloplacia; 

enfin quclq11cs c<1ractères de clivage, on d'ellè-ncscencc, ou 
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autres, avaient déterminé ~t y réunir diverses configurations 
plus ou moins hizarres, sous les noms d'oolithes, orohiàs, 
cenchritcs, méconites, ammitcs, spathum stcllatum, spw­
thmn crinacœformc , etc. 

Tous ces corps, comme on le conçoit de reste, étaient 
vaguement définis, et il s'agissait de les déterminer d'après 
des caractères plus intimes. Aussi les minéralogistes, com­
prenant qu'il y avait là un riche butin scientifique à faire, se 
jetèrent à l'envi l'un de l'autre sur celle p1·oie, dès qu'ils 
se crurent suffisamment assurés de l'appui de la chimie. 

En 17 5 6 , Cronstedt s'empara des zéolithes, que l'on 
assimilait aux spaths calcaires; on avait même un albâtre 
zéolithique. Ti las, Wallerius et plus tard Vauquelin , dé­
membrèrent la famille des feldspaths. Pott et 'Vallerius se 
chargèrent d'établir la différence qui existe entre les gypses 
et les spaths calcaires. Par suite de ses travaux, Pott mit 
encore le marmor metallicum au rang des spaths calcaires, 
parce qu'il est efiervescent, et quoiqu'il soit trè~s-pesant; les 
belles recherches de Schéclc fixèrent, en 1 7 71 , la· position 
du spath fluor; le même chimiste et Bergm:mn en démon­
trant , en 1 7 7 4 , que la base des spaths pesants était une 
terre particulière, ]a baryte, achevèrent de meltre au néant 
l'hypothèse de leur identité avec le gypse el les spaths sélé­
niteux, hypothèse qui avait, d'ailleurs, déjà été comballuc 
par .Justi. Enfin, en 1773, Bill, dans la deuxième édition 
de sa Spathogénésie, déclarait que le spath est essentielle­
ment de nature calcaire, qu'il produit une effervescence avec 
to11s les acides, et qu'il se convertit en chaux par la calci-
1ntion. 

P1·emiers aperçus sw· les JJolomi'es. 

IV. Les spaths effervescents étaient donc il peu p1·ès isolés, 
cl tout se trnuvait pr1:paré pour l'enfantement de la dolomie; 
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mais cet enfantement devait être long et pénible, car ce car­
bonate complexe demeurait toujours comme noyé au milieu 
de divers autres corps d'un caractère analogue , et de plus , 
tellement ambigus, que même de nos jours l'assortiment 
n'en parait pas irrévocablement fixé. C'est pat• conséquent 
ici qu'il impm·te de suivre patiemment la marche progressive 
<les travaux, si l'on veut comprendre combien est grande la 
valeur d'une acquisition scientifique. Pour cela reprenons 
l'histoiœ de ces spaths, à partir de l'introduction de la chi­
mie dans la minéralogie. 

Pott avait déjà des idées nettes sur le spath d'Islande; 
d'ailleurs le curieux phénomène de la double réfraction, dé­
couvert en 1669, pa1· Erasme Bartholin, avait dû nécessai­
rement fixer l'attention sur ce corps. Le fer spathique était 
aussi déterminé rnétallurgiquement, parce qu'il constituait 
une mine de fer blanche ( albicans ). Enfin, la belle con leur 

rose du carbonate de manganèse de Nagyag avait permis à 
Cronstedt de reconnaître confusément un manganèse mù~é­
ralisé par CA. aérien. 

Voilà donc trois combinaisons fondamentales en partie 
arrêtées; et je dis en partie, car le résumé des analyses fera 
bientôt voit• quïl restait encore beaucoup à faire. D'ailleurs, 
autour d'elles se rangeaient divers autres minerais, sur le 
compte desquels on ne pouvait alors émettre que des conjec­
tm·es. On savait seulement que les uns étaient doués d'un 
éclat un peu perlé, le plus souvent opaques, plus pesanls 
que les autres spaths calcaires , et de plus susceptibles de 
brunir ou de jaunir au contact de l'air; cette dernière cir­
constance les avait fait uommer spaths brunissants ou 
hraunspath par les mineurs allemands. 

Les autres, qui possédaient un éclat nacré, provenant d'tm 
arrangement particulier des rudiments cristallins, furent 

caractérisés en 1768, par Linnée, à l'aide des phrases sui-
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vantes : Spathum rhonibemn, cristallis a_qgl'egatis cubicis, 
faciebus obliquangulis. 11/uria rhombea, seu muria lapi­

dosa, spathosa solitario-rhombea, fixa. Une variété pins 
écailleuse de ces minerais était encore définie ainsi pa1· le 
même naturaliste : Natrum embryonatum, seu natrum la­

pidosum, squammis ligulatis, subimbricatis, canaliculat1's, 
opacis. 

Ce n'étaient, comme on le voit, que de simples signale­
ments; au surplus, les dénominations de nat1'um et de murùt 

(sel commun) , appliquées à des carbonates essentiellement 
calcaires et magnésiens, avaient quelque chose de choquant. 
Aussi ne faut-il pas perdre de vue que Linnée, le p1·emier 
parmi les uatm·alistes qui ait donné à la cristallisation toute 
l'importance qu'elle mérite, pensait que la présence de di­
vers sels était nécessaire pour donner aux minéraux la pro­
priété de cristalliser. D'après ses idées, les cristaux pierreux 
ne devaient pas être considérés comme des espèces du genre 
des sels, mais comme des corps dont un principe salin dé­
tem1inait la régularilé; quœ sine sale nunquam peragi pote­

rit. Il rapprochait donc des sels, les substances auxquelles il 
avait reconnu des formes analog·ues à celles du natrnm , 
du nitre, du sel marin, de l'alun, du vitriol, du borax, etc. 
Cette erreur ne pouvait pas demeurer long-temps sans être 
combattue; elle le fut par Cronstedl , et plus spécialement 
par Hill, qui se livra enh·e autres ~t une série d'expériences 
très-rationnelles, en égard à l'époque, avec l'intention de 
démontrer l'absence du natrum dans les spaths calcaires. 

Il reste donc à comprendre le motif qui a pu amener un 
esprit juste et droit comme celui de Linnée à s'embarrasser 
d'une complication aussi inutile. C'est qu'elle existait avant 
lui; c'est que d'autres philosophes, admirateurs enthousias­
tes de la beauté et de la régularité géométrique de certains 
sels, mais incapables de comprendre qu'elles fussent le ré-
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sultat d'un simple an·angement détet·miné par les forces in­
hérentes aux molécules , croyaient devoir recourir à l'inter­
vention d'agents doués d'une vertu séminale. On conçoit dès 

lors que Linnée ait à son tom· pu croire à la nécessité de 
l'influence des sels pour faire cris ta lliscr les pierres; ils ap­
portaient avec eux cette vertu sans laquelle tout eùt été clésor­

ch-e et confusion. Lem· union avec la matière pierreuse é1ait 
une sorte de fécondation qui la faisait cristalliser sous la for­
me particulière à chacun d'eux. Linnée retrouvait ainsi dans 

le règne minéral le système sexuel, dont il avait tiré un ~i 

grand parti relativement à la botanique, et celte générali­

sation était assez séduisante pour entraîner sa conviction. 
Romé de l'Isle, en 1772, sortant ce spath de la classe 

des pie1'rcs, lui donna le nom plus expressif et plus juste de 
spath perlé , et dans son essai de cristallographie , publié en 
17 8 3 , il le rangea parmi les spaths séléniteux ou spaths 
1>esants, en convenant toutefois qu'il avait beaucoup de 

rapports avec le spath calcaire: Ayant d'ailleurs égard à la 
tache jaunâtre ou dorée que l'A. nitrique produit sur les va-
1·iétés blanches, ainsi qu'aux couleurs brunes ou fauves 
qu'elles peuvent acquérir par leur exposition à l'air, il con­

çut que ces minerais perlés passaient insensiblement au fe1· 
spathique, et qu'ils pouvaient co1Tcspondre aux spaths bru­
nissants des Allemands. Il tendait par conséquent ~1 elTectuer 
une réunion qui fut admise pa1· Berg·mann. 

En 1778, un de ces minerais, provenant de Ste-1\Iarie-aux­
Mines, était encore pris pour une zéolithe; Monnet reconnut 

qu'il était effervescent malgré sa dm·eté, et une analyse lui 
indiqua la présence de la magnésie et du fer. Cette analyse, 

que l'on désignerait maintenant tout au plus sous le nom <le 
qualitatiQe, n'en offre donc pas moins un certain intérêt, 

parce qu'elle paraît êtr? la première qui ait manifesté la prô­
sence de la magnésie dans ces corps. 
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'\Voulfe publia ensuite, dans les 'l.'ransacl ions plu'losophi­

'flleS de 1779, des reche1·chcs sur un spath rhomboédrique, 
perlé, de couleurs irisées et variées, provenant de Joachims­
thal; l'analyse lui fournit : 

N° 1 . Terre calcaire aérée • 
Terre de magnésie . 
Fer ...... . 

G0,00 
35,00 

3,00 
---
98,00 

Indépendamment de la chaux et du fer, la quantité de 
magnésie devenait très-notable; aussi désigna-t-il son minerai 
sous le nom de spath composé ou complexe. Il le distingua 
en outre du fe1· spathique, qui lui ressemble : 1° par la disso­
lution dans l'A. muriatique, c1ui, avec le minerai de fer, 
donne une liqueur d'un jaune intense; 2° parce que le sulfate 
de potasse, versé dans la dissolution muriatique du fer spa­
thique, ne pl'Oduit point cle précipité; ce qui prouve l'ab­
sence du -calcaire, tandis que le minerai précédent en con­

tient une forte proportion; 3° parce que l'A. sulfurique 
dissout en enlier le fer spathique ; autre preuve qu'il ne con­
tient point de chaux; enfin, 4° parce que l'A. nitrique dissout 
le spath perlé en question, et que la dissolution est incolore; 

Le 15 juin 1782, Haüy se mit à son tour sur la scène, 
en communiquant à l'Académie des sciences une série d'ob­
servations qui donnaient une nouvelle idée de la nature de 
ces minerais. Il avait reconnu que les rudiments cristallins 
d'un de ces spaths blancs perlés, ordinairement groupés con_ 
fusément el disposés en recouvrement les uns sur les autres , 
se montrent quelquefois suffisamment dégagés pour qu'il 
soit possible d'en discerner les différentes faces. Cette cir­
constance lui permit donc de constater qu'ils se présentent 
sous la forme de rhomboèdres semblables à ceux du spath 
cl'Islande 1 et qu'ils offrent en outre les mêmes clivages. 
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Une pareille ressemblance entre des corps j11s11u·~, cc moment 

i·egardés comme différents, le frappa de telle sorte qu'il se fit 
aide1· par Brisson et Berthollet. 

Le premier, qui s'occupait alors de son grand travail sur 

les pesanteurs spécifiques, lui démontra, par leur secoms , 

que le spath perlé était bien plus voisin du spath calcaire 
que du spath pesant. En effet, les densités <le ces corps sont: 

2 7, 1 51 pour le spath calcaire. 

28,37 8 spath perlé. 
44,408 spath pesant. 

Le second ne put découvri1· antre chose que du calcaire 

uni à environ 4 p. 1 OO de fer souillé de manganèse, et Ilaiiy, 
fort des résultats fournis par la forme cristalline, pm· la 

densité et par l'analyse, avança que le spath perlé devait être 

rangé parmi les spaths calcaires. Il déclara enfin que si sa 

densité était un peu plus forte et que s'il ne produisait pas 
une effervescence également vive avec les acides, ces diffé­

rences ne devaient être allribuées qu'au senl mélange des 

parties ferrugineuses. 
On le voit donc , ce minfralogiste se "dessinait dès lors 

avec le caractère qu'il devait conse1·ver pendant tout le reste 
cle sa longue carrière. Il s'empare cle ]a loi de la constance 

des angles, fruit des immenses recherches clc Romé de l'Isle, 

pour en conclure l'identité clc certaines espèces ; il appnie de 

quelques moyens physiques ses rapprochements goniométri­
ques; il fait aussi vér:ifier ceux-ci par les chimistes , et si 

l'accord n'est pas parfait, il saura toujom·s trouver quelque 
mélange réel ou imaginaire pour écarter les diŒcultés. Celle 

fois il fit faire ainsi un grand pas à la question ; mais ce pas 
était encore bien insuffisant. Il fallait encore accumuler les 

h'avaux pendant près d'un tiers de siècle, pour approcher du 
but. 

2 
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Travaux des chimistes modernes et contemporains. 

V. Nous voici al'l'ivés maintenant à une époque oi1 les 
analystes, plus sûrs de leurs moyens, pouvaient prétend1·e il 
la suprématie; une espèce ne devait désormais plus se faire 
sans lem· permission. Mais aussi, entraînés, d'une part, par les 
masses qu'ébranlait l'éloquence de \iVerner, et sollicités, 
d'un antre côté, par la précision mathématique à laquelle 
aspirait son émule llaiiy, ils durent multiplier leurs travaux. 
De là cette foule de données capitales, dont nous allons 
donner un résumé aussi bref que le comportera notre objet. 

Les premières analyses rig·oureuses du spath perlé sont 
dues au célèbre Klaproth. En effet, cet habile chimiste ne 
tarda pas à indiquer la composition suivante, dans laquelle 
le fer entrait évidemment en trop petite proportion, pour 
qu'il fùt indispensable d'en tenir compte. 

Carb. <le chaux ... . 
Carb. de magnésie .. . 
Ox. de fer et manganèse 

l'i" 2. 
Carhonilc~ b:omelricus. 

Spath magnésien 
du Tahcrg. 

73,00 
25,00 
2,00 

1 oo,oo 
La magnésie devenait donc décidément un élément bien 

dessiné, et les cristaux qui en contenaient une dose notable 
furent introduits dans les classifications sous les noms de : 
bitterspath par Emmerling; mutenspath par Werner; horn­
spath et kiesspath par divers auteurs allemands ; muricalcit 
par Kirwan; spath magnésien par Bergmann, et sons celui 
de chaux carbonatée magnésifère par Haiiy. A ces dénomi­
nations dive1·ses on substitua bientôt le nom de dolomie, en 
l'honneur du célèbre géologue Dolomieu, dont le nom figu­
rera si souvent à l'occasion des observations faites sm· celle 
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substance; il venait d'ailleurs de signale1· d'autres gisements 
de ces cristaux dans les roches dolomitiques du Tyrol, ainsi 
que dans les serpentines du cap Corse, où ils se trouvent 

associés au fer oxidulé. 
Deux minerais nouveaux fournirent encore à Klaproth 

l'occasion <le perfectionner davantage l'analyse de ces cal­

caires magnésiens. 
Le premier fut répandu dans les collections par les ma1·­

chands naturalistes, comme provenant des roches magné­
siennes , telles que la chlorite, la serpentine, la stéatite du 
Tyrol et du Salzbourg, oi1 il est accompagné d'asbeste, de 
talc et de grammatite; une autre station de ce minéral fut 
découverte par la suite sur les bords de Loch-Lomond, en 

Ecosse. Sa dureté, son apparence nacrée et sa couleur varia­
ble du blanc-jaunâtre au brunâtre, le firent distinguer sous le 
nom de picrite par Blumenbach et par M. Brongniard. 

Le second était de couleur verd<Î.tre.Pâle assez gaie ; possé­
dant une forme cristalline et lenticulaire, compacte ou à tex­
ture rayonnée ; plus souvent en grandes masses que cristallisée 
régulièrement. Il fut rencontré à Miemo en Toscane, d'oi1 la 
dénomination de miemite, qui lui fut imposée par Klaproth. 
Son gisement, dans celle localité, est indiqué par quelques 
minéralogistes comme nne inclusion clans les cavités d'une 

masse d'albâtre gypseux. Mais d'après les explorations faites 
en 18 31 par M. Frédéric Hoffmann, il serait placé dans un 
monticule de calcaire et de gabbro-rosso, traversé par des 
filons de serpentine diallagiquc, avec des veinules d'asbeste, 
des géodes de calcédoine, de cornaline , de hornstcin, 
accompagnés de -spath calcaire. M. Giesecke l'a retrouvé 
depuis dans le Grofoland, à Kannioack, oi1 il se montre 
en rognons avec la wawellite, l'arragonite et la calcédoine, 
dans une sorte de wacke décomposée, ou dans une roche 
talqueuse. Enfin celte variété a été signalée dans le pays de 
Gotha, par Karsten. 
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Ces deux minerais ont donné respectivement : 

Carb. de chaux. . 
Carb. de magnésie 
Fer et manganèse . 

Picrile rlu Tyrol. 

52,00 
45,00 

3,00 

1 oo,oo 

l\'O 4, 
Miemite rlP. la To~c:nn~. 

53,0 
42,5 

3,0 

98,5 

rt!sultats qui approchent des données atomistiques et con -
duisent ~1 la formule: CaC2 + l\IgC 2 • 

Ajoutons ici, comme complément de ces analyses sm· les 
dolomies c1·istallines ~1 peu près pures, les suivantes 'lui ont 
été faites bien plus récemment. 

Carb. de chaux . . . . . 
Carb. de magnésie ... 
Carb. de fer et manganèse 

No !'i. No 6. 
Dolomie (le Da.larne Dolomie rhomhofidriqnc 

er1 Su~~lle. du Mexique. 
HisiDf;cr. Beurianl. 

53,80 
43,16 

2,43 

99,::!9 

53,73 
44,48 

1,59 

99,80 

Elles rentrent encore dans le type de l'espèce dolomie , 
considérée comme composée d'un atome de ca1·bonate de 
chaux, pom· un atome de carbonate de magnésie , type beau -
coup plus rare parmi les cristaux qu'on ne le croit C'Om­

munément. En elfet, les autt·es analyses indiquent les com­
positions les plus variées, et par conséquent autant de cas 
particuliers, comme on peut le voir par les exemples suivants: 

Jll07. JllO 8. N°9. N° IO. 
Cal<'. rhomboi•dre Cale. lrntic:nlaire Spath calcairf" Cale. rhomboèdre 
de H<lll, en Tyrol. dn Me~ique. du Kaisf'rslhul. du Muique. 

JUaproth. Bt-urlanl. Berthier. Bende.nt. 

C. de chaux. 68,0 76,13 77,2 91,27 
C. de magnésie 25,5 23,87 16, 1 8,73 
C. de fer 1,0 )) 2,2 )) 

Eau argile. 4,0 )) 5,4 )) 

98,5 1 oo,oo 100,9 100,00 
Formules 2CaC•+MgC• 3Cac•+MgC• 4CaC·~ ("l')c 2 
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Concluons donc de Et que les calcaires magnésiens, même 

quand ils sont cristallisés, peuvent ne pas êLre composés de 
1 atome de chacun des deux carbonates. l\1. Breithaupt, mù 
par cette considération jointe à d'autres, a constitué avec les 

nos 2 et 7, son carboniles isometricus, qui correspond à 
la tharandite de Freiesleben ; de la miémite, il fait son car­
bonites dimerus; enfin la dolomie propre~ent dite entre dans 

la catégorie de ses carbonites eumetricus. 

Complications occasionnées par le fer et le manganèse. 

VI. Dans les mines de fer spathique de Golralh en Styrie, 

du Salzbourg, de la CarinLhie, du Voigtland et du Dauphiné, 

on trouve un carbonate doué d'un éclat perlé p~ssant au vi­
treux, à surfaces de clivage souvent courbes, de couleur blanc 

jaunâtre, et qui produit une effervescence vive avec l'A. ni­
lrique. C'est le carbonites paratomus de Breithaupt, l'ankéril 
de Haidinger, et le ross.:alm, ou 1'0hwand des mineurs et 
des fondeurs, qui le mélangent au minerai comme castine 

fcnifère. Il con lient, d'après diflërenles analyses faites sm· 
la variété de Golrath : 

l'iD H. l'ÏO {2. N" !:'!. N° l4. 
Anké-ril Aokéril ADkérit Ankéril 

P''r par P" par 
Julin. Schr:ctln. Haidingcr. Ecrllii.er. 

C. <le chaux. 50,0 50,113 48,03 51,1 
C. de ma1p1csie 8,4 11,846 16,46 25,7 
C. de fer 35,1 35,308 32,06 20,0 
C. de manganèse. 5,0 3,084 2,97 3i0 

98,:J 100,351 99,52 99,3 

( "") 1\1. Berthier lui assirrne la formule : Ca C2+ 1-' C2 • cc 
?:) mn ' 

serail donc une dolomie dans laquelle le carbo11ale de ma-

gnésie se trouverait remplacé par une proportion très-notable 

de carbonate de fer. Mais, dans ces calcaire~ multiples, on 
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retrouve encore les mêmes variations c1ue dans le cas précé­
dent, car divers autres spaths de la même catégorie donnent : 

N° Hl. N° :16. N° 17. N° m. No l.9. 
Cale. rhomboèdre Spath r.alcaire Spath cal{'airo Spalh calcaire Spath calrai1c 

de Brossa de N .. JJ.-ciu-P1é, dP \'illrfrirnehe dP Pesl°:v de Moulins 
(PiémonL). p1ès Moutitrs. (AHyr.011). (Savait-). ~Savo!e). 

Beud11al, Berthier. Bertl11Pr. s.~rlhit:r. ertl11t'r. 

C. de chaux. 84,77 56,0 60,9 53,2 63,2 
C. de magné. 9,57 14,9 30,3 25,0 11,4 
C. de fer 5,66 23,0 6,0 14,0 17 ,5 
C. de manga. )) 2,3 3,0 5,8 6,5 
Gangue, eau. )) 2,3 )) 0,4 1,4 

1 oo,oo 98,5 100,2 98,4 100,0 

5 cac•+(!~)c• 
r 

Formules. " ~ 2cac•+(~·~)c· 

N° 20. N° 2i. N° 22. N°23. 
Chau'I. carhonalée Sprtlh,.i,Pnsll'io Chauc carhonalée Clianx r:ul1ona1. 

di· Sd1JniS dt> Muhlen dt> \ï:t.illc et~ Corni,;lioo 1 

(Grisons). 
Jlel'lhîer. 

{<~risons). 
Betlhin. 

(lsêon·). 
lit·r1hier. 

pri."> Vizille:, 
Hnlbicr. 

C. de chaux. 47,8 50,5 50,0 51,1 
C. de magnésie 28,9 32,4 30,8 25,7 
C. de fer 13,7 12,3 13,4 20,0 
C. de manganèse. 0,3 )) 0,4 3,0 
Gangue. 7,4 4,3 5,6 )) 

98, 1 99,5 100,2 99,8 

Formule. 

Les divers résultats, dont plusieurs indiquent des compo­
sitions identiques, se rapportent à des spaths brunissants, 
et parmi ceux-ci doit se trouver le cw·bonites teutoclinus de 

Breithaupt; le même minéralog·iste range spécialement le 
minerai n° 18 dans son carbonites crypticus. 

Carbonates calcaires proprement dits. 

VII. Le fer, la magnésie, le manganèse peuvent encore 
manquer, et de là des calcaires à peu près purs. Cependant 
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Descostils, Proust et Stromeyer ont reconnu des traces de 
fer et de manganèse dans des spaths limpides d'Andréasherg 

et jusque dans ceux d'Islande ; on a donc une nouvelle sfrie 
indiquée par les variations suivantes : 

N° 24. N°23. 
Carhonites t'u,;noslicu1, CarhonÎlE"s cliamesus 

Spath tf 'IsLinde. d' A ndreasherg. 
Slromeye ... SLromeyer. 

A. carbonique. 43,71 43,70 43,56 
Chaux 56,25 56,15 55,98 
Prol. de fer. " 0,15 ( 0,35 
Prot. de manganèse. )) ( 

99,96 1 oo,oo 99,89 

N• 26. N° 27. N°28. 
Cnrboniles Carhonilcs Cl\kairt> rose 

a1·clti1:onius. haplùtypicus. dP Moulien. 
Lampatlius. Lampadins. Berthier. 

C. de chaux: 94,65 94,40 96,0 
C.<lefer. 4,44 0,92 3,0 
C. de manganèse. 0,43 4,20 1,0 

99,52 99,52 100,0 

Indépendamment des carbonites eugnosticus, diamesus, 
archigonius, haplotypicus, dont la composition est connue, 
on peut ranger 1: la sui le les carbonites diastaticus, melleus, 

meroxenus et parol"cus, dont M. BreiLhaupt n'a indiqué jus­
<ju'à présent que les angles et quelques antres caraclèrcs phy· 
srqnes. 

Carbonates magnésiens. 

VIII. Dans d'autres spaths effervescents, le carbonate de 
C'haux s'efface entièrement, et cclni de magnésie devient 
I'<;Jément essentiel. Le cas le plus simple est le talcspath ou 

carbonites hystaticus de Breithaupt, ainsi composé : 



Carb. de magnésie . 
Carb. de fer .... 
Oxide de fer . . . . 
Eau et matières volaliles 

N° 21!. 
Ma,;nésie carhooaléc 

Je Baumgartcu. 
Sttom~yu. 

98,38 
)) 

0,21 
1,40 

99,99 

Cependant les complications précédentes se manifestent 
encore , smtout pat· suite de la présence du fc1·, et l'on voit 

alors se dessiner quelques groupes assez bien définis. Le pre­
mier constitue le spath jaunissant, gclbspath, brcunerit de 
Stromeyer, ou carbonites brachytypicus de Dreithaupt, re­
présenté par les analyses ci-dessous. 

JSO 50, JSO 5!' N° 52. N° 55. N° 54. 
Breuoerit. ~ Breuncrit Drennc1it Breuueril Dolomie 

! du Tvrnl. ilu Tvrnl. dn Harh .• de Pfltsch. 
Kar.~lPD. S!ro1~t~.vt:r. Strom.t•:yer. Stromr-yer. Magnus. 

C. de magné. 84,55 82,89 86,05 84,34 82,91 
C. de fer 15,25 f 6,79 13, 15 10,02 15,59 
C. de manga. )) 0,78 )) 3,19 t '19 
l\laliè. volat. )) )) )) t ,62 )) 

----
99,80 100,46 99,20 99,17 99,69 

Un second groupe est formé pat• le mésitinspath ou car­

bonitcs mésitinus de Breithaupt. 

Carb. de magnésie 
Carb. de fer ... 

M1~silinsr;:ith 
<le Trti\'•'l"sellt'. 

Stromt•.ver. 

42,77 
57,23 

1 oo,oo 
Celui- ci a pour formule : Mg C2 + fe C2 

; c'est - ~1- dire 
qu'il représente une dolomie ferrique. Son nom lui a d'ail_­
lcm·s été donné parce r1u'il tient le milieu entre le fer spa­

thique et la magnésie carhonatée. 
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Un troisième groupe est désigné sous le nom de magné­
sitspath par Slromeycr, et sous celui de carbonites allotropus 
pat· Breithaupt ; il se compose de : 

N° 5G. N° 57. N° 58. 
M~u;nésitspnth MaRnesie carhoriatée Magoc:.~itsp~th 

noirâlrt! ile Hall. lamell. du Sal7bouq;. du S:ih.houq;. 
S11omf'yl'r, Dufreooy. Be1·thier. 

C. de magnésie 89,70 89,03 91,9 
c. de for 8,02 9,87 8,1 
C. de manganèse. 2,44 )) )) 

Eau et mat. volat. 0,11 )) traces 
---

100,27 98,90 1 oo,o 

Carbonates manganésiens. 

IX. Le manganèse peut prédominer à son tour dans les 
spaths , de manière à constituer les carbonates manganésiens 
ou diallogites de Beudant, qui ont encore été divisés en trois 
groupes pat• les minéralogistes allemands. 

Le premiet· se compose du carbonites manganosus de 
13reithaupt, dont la couleur rouge est assez intense. Les nom­

breuses analyses suivantes donneront une idée de ses varia-
tions : 

N° 59. N° 40. N°4l.. N° 42. N° 45. N° 4.i, 
Man11;. rnl'h. Maoii.. carb. Mang. r:uh. Mao~. C'arh. Meroi:, carh. ManJ;. rarh. 
tfe 1Capni1:k, d'A.la. de Frf'ihf'rg. lil" Na~.vas. dt> Kapoi1·k, dr Na~ps 
Slromeycr. C.lnlu. Berthier. Strorrit·~·cr. Duinf'SDil. Berthier. 

c. de manaa. 79,91 82,0 82,2 86,64. 87,8 90,5 
C. de chaux. 16,05 3,0 8,9 10,58 4,4 9,5 
c. de maané. 3,30 " 1,6 2,43 )) )) 

C. de fer 0,44 " 7,3 " 2,9 )) 

.Eau' aanaue. " 15,0 " 0,31 4,4 )) 

99,70 1 oo,o 100,0 99,96 99,5 1 oo,o 

Le second groupe est formé par le manganspath des mi­
neurs de I•'reiberg· , ou carbonites rosans de Brcithaupt. Sa 

couleur est d'un rose clair; il se compose de : 



Carb. de manganèse. 
Carb. de chaux .. 
Carb. de maguésie. 
Carb. de fer. • . . 

26 
N° 45. 

Maoganspalh dt> fi eibers. 
Slromeycr. 

73,70 
13,08 

7,26 
5,75 

99,79 

Le troisième groupe comprend une combinaison assez fcr­
n1gineuse, pour que les mineurs d'Ehrenfriedersdorff aient 
pu la désigner sous le nom de eisenspath; c'est le carbonites 
oligus de Breithaupt. Il est composé de : 

Carb. de manganèse. 
Carb. de fer. . ... 

l.\" 0 4G. 
Oligoospalb. 

Magous. 

40,68 
59,99 

100,67 

résultat qui conduit à la formule compliquée: 2mnC2 +3feC2
• 

Carbonates ferreux. 

X. Pour compléter actuellement, autant que possible, l'ex­
posé des travaux sur les spaths elTervescents, il nous reste ;, 
ranger ici diyers résultats fournis par l'analyse des minerais de 
fer spathique. M. Ilreithaupt en réunit l'ensemble sous le titre 
de carbonites ferrosus j mais les mineurs dauphinois y distin­
guent trois variétés principales, savoir : les maillats, les rives 
et les rives orgueilleux, distinction fondée, si l'on en juge pat• 
les nombreuses analyses de M. Gueymard. Ce savant ingénieur 
<les mines les caractérise même de la manière suivante : 

Les maillais sont des minerais à grandes lames, conlenant 
beaucoup de cal'bonate de magnésie, et très-peu de carb. de 
manganèse; ils éclatent en petits rhomboèdres au premier coup 
de feu, ce qui en rend le grillage difficile. La dimension des 
lames ou des cristaux est d'ailleurs un excellent caractère pom· 
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indiquer la quantité de magnésie, en sorte qu'avec un peu d'ex­
périence, on arrive pre,;que 21 suppléer tt l'analyse chimique. 

Les rives sont à très-petites lames ; ils sont proportionnel­
lement riches en carbonate de manganèse, et pauvres en car­
bonate de magnésie. 

Enfin les rives orgueilleux constituent un état moyen entre 

les maillats et les rives quant à la dimension des lames ; ils 
constituent aussi un état moyen pour les quantités de magné­
sie et de manganèse : en effet, ils contiennent moins de ma­
gnésie et plus de mang·anèse que les rnaillats. 

l\f. Gueymard paraît d'ailleurs avoir fait abstraction de la 
chaux contenue dans ces divers minerais, parce qu'il ne s'a­

gissait pour lui que d'un simple classement métallurgique; 
on se contentera donc d'indiquer les trois exemples suivants, 

pris parmi ses divisions : 
N° 47. N° 48. N° 49. 
M.tilht Rives RivPS orAllt>illeall 

de I\ossi,1:1100. de Grand-Champ. galcril· Millt>rd. 

Carb. de fer 80,93 86,90 85,00 
Carb. de manganèse. 2,37 1,80 8,00 
Carb. de magnésie .. f 6,50 9,50 7,00 
Gangue. 0,20 1,80 )) 

f oo,oo 100,00 100,00 

Ajoutons enfin quelques analyses de M. Eerthier, choisies 
entre une foule d'autres, pour donner une idée des différences 

<p•i peuvent exister entre ces sortes de minerais. 

N° 50. N° !'if. N° 52. N° 53. No 54. N° 55. 
IliVf!5 Maillat Fer spathi- Fo•r spall1i. rie F1·r !ipalhi. Ft>r ~p;ithi. 

d'4.ll+-vard di.Allt>vard que Pierrc.:·llousst- 1 dt' Sl-Gf'or. dn Stahlherg. 
(I~i·r1·). (l•è,e). de Slyrie. près Yizille. d'H11r11i·rt·s. Sit>i;t·u. 

C. de fer 84,7 69,5 91,6 84,0 81,0 73,0 
C. de manga. 4,0 )) 5,3 2,8 13,0 f 6 ,5 
C. de magné. 11 ,3 31,6 3, f 7,4 1,5 3,3 
C. de chaux. )) )) )) 1,8 3,5 1,9 
Gangue. . )) )) )) 2,2 1,0 4,2 

100,0 f 01, f 1 oo,o 98,2 1 oo,o 98,9 
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Divc1·s gisements ont déjà été indiqués pom· quelques-uns 
clcs spaths compris dans les séries des analyses précédentes; 
il reslc à compléter ces détails pour les autres, d'après les 
données de 1\1. llreithaupt. On donnera ainsi un premier 
aperçu sm· la variété des causes qui ont pu présider à la for­
mation de ces minerais tant simples que complexes. 

Le carbonites paroïcus est une formation journalière de 
la caverne calcaire de Kornial, près de Trieste. 

Le carbonites melleus est lié aux terrains sédimentaires 
et remplit les fissures du quadcrsandstein et du planerkalk 
des environs cle Dresde; il se montre encore à la bulle de 
l\Iontmartre, ~1 Paris .. 

Le carbonites dimerus existe dans les bancs des dolomies 
tant anciennes que modernes; quelques-unes de ces roches, 
qui sont associées aux calcaires anciens, ont montré le carb. 
iso me trz'cus. 

Les carbonites diamesus et rneroxenus sont unis aux cal­
caires anciens; d'ailleurs le rnernxenus se voit aussi implanté 
sm· les zéolithes de la Bohême. 

Les carbonites allotropus et isométrz-cus sont empâtés dans 

les gypses des formations salifères de Hall. 
Les carbonites brachytypicus, eugnosticus , diarnesus, 

haplotypicus, diastaticus, tautoclinus, 7Jaratornus, crypti­

cus, eumetricus, dimerus, mesitinus, rosans, manganosus, 

oligus et fcrrosus, sont liés aux filons métallifères. M. Des­
cloiseaux observe, de son côté, que le carb. eugnosticus 

(spath d'Islande) se développe aussi dans l'argile d'une 
géode, à la manière des gypses dans les marnes de l\fontmar­
tre et d'Autcuil; en sorte qu'en dernière analyse, tous les 
modes de formation, savoir : la cristallisation aqueuse et 
ignée, et la voie du métamorphisme, ont concouru à la pro­
duction de ces spaths. La conclusion ~1 tirer de cc fait est 
évidemment la nécessité d'étudier séparément chacun <les cas, 
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et c'est cc qui sera fait par la suite avec de plus amples dé­

tails. 
Avant de passer aux discussions qui forent le résultat na­

tmel des opérations chimiques sur les spaths effervescents, 
il convient aussi de faire observe1· qu'en les rangeant d'après 
1'01·dre rigom·eux de leurs dates, on aurait amené de la con­
fusion sans aucun avantage réel. Les bases des découvertes 
nne fois posées, les travaux subséquents n'amènent plus que 
la généralisation et la précision. Il suffit donc de rappeler en 
gros que dans la chimie minéralog·ique, à l'ère fondamentale 
des Cronstedt, Schéele et Ilcrgmann, succéda celle de Vauque­
lin et Klaproth, pendant laquelle les procédés de l'analyse 
fm•ent perfectionnés et rendus familiers. Vint ensuite celle 
de la rigueur et de l'extension des travaux, qui est caractérisée 
par les belles et nombreuses recherches de l\'11\1. Ilcrzélius et 
llerthier. De nouvelles ères doivent naturellement surgir, et, 
dès ce moment, il est facile de voir que les applications man­
quent encore. Que les chimistes, par exemple, qui s'enquiè­
rent spécialement de la constitution des minerais, s'occupent 
donc enfin des mélanges et des combinaisons qui font varier 
les formes par la troncature des angles et des arêtes; c'est 
une partie trop négligée jusqu'[t ce jour, malgré tout l'intérêt 
qu'offrent les premières expériences de MM. Leblanc et Beu­
dant; il est pourtant aisé de voir qu'elle doit conduire à d'im­
portantes données sur l'influence des associations. Que ceux 
dont le cadre est pins étendu, s'attachent de leur côté à ces 
espèces, qui jouent nn ràle par leur abondance et sur lesquelles 
on ne possède cependant pas encore de données suffisantes. 
Humboldt l'a dit : cc Il est temps de rapprocher la géologie 
de la physique et de la chimie. )) Le mouvement commandé 
par un tel chef doit être ex.éculé. 
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Premières conclusions déduites de tanal)'SC des spaths. 

XI. Les premiers résultats obtenus sur Jcs spaths n'eurent 
guère d'autre effet que celui de confirmer d'anciennes cou­

pures, posées plus ou moins nettement par Romé de l'Isle, en 
1783; pa1· de Born, en 1790; par Werner, en 1791 et 
1792; parBergmann, en 1792;parEmmerling, en 1793; 
et voici en quoi elles consistent : 

1° Chaux carbonatée, IIAuv; Chaux aérée, DE BonN et 
BERG MANN; Spath calcaire, DE L'lsLE; Kalkstein, EMMERLING. 

Soluble avec effervescence dans l'A. nitrique; réductible 
en chaux vive par la calcination. 

2° Chaux carbonatée magnésifère, HAUY; Spath magné­
sien, IlERG~L\NN; Bitterspath, EmIERLHiG ; Rautenspath, WER­

NER; Dolomie ou Dolomite. 
Soluble lentement et sans eITervescence dans l' A. nitrique, 

quelquefois e Ile en excite une légère lorqu' elle est réduite 
en poudre. 

3° Chaux carhonatée ferrifère; Calcaire jaunissant du 
Salzbourg, indiqué vaguement par Haüy, et confondu avec le 
fer spathique. (Voir Ann. du Aluséwn, tome II, page 181.) 

Tardive et légère elîel'Vesccnce dans l'A. nitrique; jaunis· 
sant sous l'influence de l"ai1· et d'une goutte du même acide; 
roug-issant par l'action du feu. 

4° Chaux carbonatée ferro-man,ganésifère j Chaux car­
bonatée ferrifère perlée, llAUY; Spath séléniteux ou Spath 
perlé, DE L'lsLE; Braunspath, EmrnnLil'iG; Sidero-calcite, 
KmwAN; Chaux manganésiée, DE IlonN. 

Soluble avec une légère effervescence dans l'A. nitrique ; 
brunissant par l'action du feu et de l'air; devenant attirable 
par la calcination. 

5° Afanganèse carbonaté j 1lfanganèse oxidé silicifère rose 

et violet, IIAUY; Rothbraunstcinerz, KARSTEN et WERNER. 
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Soluble dans l'A. mtnque avec effervescente ; devenant 
hmn noirâtre par la calcination, et colorant en violet le verre 
de borax. 

6° Fer carbonaté, Chaux carbonatée ferrifère, I!A1;y; 
Fer spathique, DE BonN et DE L'lsLE; bline de fer blanche, 
IlEnC~IANN ; Spathige1·-eisenslein, EmrnnLii.'iC. 

Tardive et légère effervescence avec l'A. nitrique; jau­
nissant sous l'influence de l'air et d'une goutte du même 
acide; rougissant par l'action du feu et devenant attirable à 
l'aimant. 

Ces coupures·, bonnes pour donner une première idée de 
la constitution de ces corps, et pour aider 11 lem· classement 
dans les collections, n'allaient cependant pas , de l'avis de 
plusiem·s minéralogistes, tels que Bergmann et Haüy, jusqu'à 
élcve1· les spaths jaunissants, brunissants, ferreux et autres, 
au rang d'espèces distinctes; en effet chaque analyse nouvelle 
démontrait que le terrain était changeant, tandis que la forme 
générale du spath calcaire subsistait. Ils ne virent donc I:t 
autre chose que de simples variétés produites par des mélan­
ges accidentels. Mais les autres minéralogistes, qui se ba­
saient plus spécialement sur les caractères cxtériems, ne fu. 
i·ent pas aussi timorés; ils en firent autant d'espèces qu'il y 
avait de ces caractères; c'est au moins ce qui résulte des 
classifications d'Emmerling, de Lenz, de Widenmann et de 
Werner, dans lesquelles on voit figurer en cette qualité les 
bitterspath et braunspath. 

Une autre circonstance intervenait encore pour augmente1· 
les incertitudes de·la question. On a vu que parallèlement 
11 la série dans laquelle la chaux forme la base essentielle, il 
se range une autre série dont l'élément capital est le pro­
toxide de fer, avec l'apparition sporadique d'une certaine 
dose de chaux; le tout étant donc lié d'une manière indis­
solnhle, les discussions relatives à ces deux catégories devien-
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nenl en quelque sorte communes; elles sont ins(:parablcs, 
complémentaires les unes des autres, et de là l'obligation de 

rapporte1· ici l'histoire des fers spathiques. 

Recherches et discussions sur le fe1· spathique. 

XII. Le fer spathique fut défini primitivement par Crons­
tedt, comme étant une pierre calcaire mêlée au fer d'une ma­

nière intime. Quelques expériences lui ont-clics permis de 
constater la présence de la chaux, ou bien basait-il son opi­
nion sm· un sentiment vague, c'est ce qu'on n'entreprendra 
pas d'étalllir; il n'en reste cependant pas moins évident qnc 
l"idée de l'union de la chaux carbonatée au fer carbonaté est 
ancienne dans la science. 

flaycn est le premier chimiste qui ait laissé des recherches 
positives sur la composition dn minerai en question; elles 
datent de 17 7-l , et il crut pouvoir conclme de ses analyses: 
1° que le fer y est à l'état métallique; 2. 0 qu'il contient un 
gaz sur la nature duquel il ne s'explique point, mais que nous 
savons être l'A. carbonique; 3° qu'il renferme quelquefois de 
petites quantités de chaux , et que dans d'autres cas il n'en 
contient aucune trace; cette circonstance le porte à admellrc 
que cc minerai, considfré cri masse, peut se trouver çlt et 1;, 
incorporé avec du carbonate calcaire sans c1uc celui-ci fasse 
partie essentielle de sa constitution ; enfin 4 ° il crut y trouver 
des quantités très-notables de zinc. Ce dernier résultat, qui 
fut confirmé par Dizé, prouve aussi tout au plus que certains 
fers spathiques peuvent conteni1· accidcll'lellcment quelques 
traces de ce métal; mais il est à croire que Bayen a confondu 

le sulfate de magnésie avec celui de zinc. 
Presque en même temps que Ilayen, Bergmann publia nne 

dissertation intitulée de 1llineris ferri albis, dans laquelle il 
indiqua la présence de la chaux en quantité assez notable pom• 
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qn'il <lLlt la regarder comme formant une partie intégrante et 
capitale du fer spathique. L'oxide de manganèse fut un au­
tre produit important que ses analyses mirent en évidence; 
aussi Bergmann déclara formellement que la mine de fer 
blanche était une chaux aérée, souillée ( inquinata) par le fer 
et le mang·anèse. 

Sage vint ensuite nier de nouveau la combinaison du car­
bonate calcaire, tout en confirmant celle du manganèse, et 
il crut encore reconnaître la présence du zinc. 

En 1804, Bucholtz constate l'existence d'une petite quantité 
de chaux , sans pouvoir arriver à obtenir une proportion pon­
dérable de manganèse. 

En 1805, Drappier rejette à son tour la chaux et n'admet 
que des doses infiniment petites de manganèse, tandis qu'il 
signale la présence d'une très-forte proportion de magnésie ; 
aussi suppose-t-il que Bergmann avait donné dans l'erreur en 
confondant la magnésie avec le manganèse. 

Tant de résultats contradictoires déterminèrent Descostils 
:1 faire immédiatement (1805) un travail plus complet snr 
les fers spathiques. Amené à y trouver à la fois du fer, du 
manganèse, de la magnésie et même une certaine quantile~ 

de chaux, le tout en proportions variables, il conclut que ces 
minerais peuvent changer dans leur composition. Dès lors 
les divergences de ses devanciers devinrent explicables ; 
en un mot, l'on voyait se vérifier cc qu'en 1748, Hill avait 
proclamé en quelque sorte prophétiquement dans sa Spatlw-
9énésie, savoir : que la suite de ces fossiles forme un grand 
cercle qui rentre toujours en lui-même. 1\fais aussi, il ne 
restait plus aucun caractère tranché pour distinguer le fcL· 
carbonaté des spaths brunissants, on des chaux carbonatées 
ferro-manganésifères; on pouvait dire seulement qu'en géné­
ral le fer carbonaté n'offre jamais l'aspect perlé des autres, 
qu'il ne forme pas comme ceux-ci des rhomboèdres contom-

3 
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nés, mais <les cristaux régulièrement configurés, dont la p~­
santeur spécifique est an moins de 3,2, et qu'enfin il devient 
bien plus facilement magnétique par l'action de la chaleur. 

Cependant l'existence d'un fer spathique sans chaux et tous 
ces mélanges divers dans lesquels il y avait exclusion de l'une 
ou de l'autre hase, constituaient une grave difficulté pour l'ar­
rangement minéralogique que Haüy décorait du nom de sa 
11/éthode. Pour mieux faire comprendre la nature et la 
portée des objections, reprenons la question de plus haut, en 
rappelant les bases sur lesquelles ce système de classification 
était fondé. 

Haüy, aussi bien que Dolomieu, définissait l'espèce minéra­
logique comme étant une collection de corps dont les molé­

cules intég1·antes sont semblables par leurs formes et com­

posés des mêmes principes unis entre eux dans le même 

1·app01·t. En effet, disait-il, un minéral n'est autre chose 
qu'un agrégat de molécules liées entre elles par l'affinité; 
elles sont assujéties à se disposer de manière à former un en­
semble géométrique; mais n'étant pas homogènes, leurs com­
binaisons variées p1·oduisent autant de corps différents par 
Jeurs formes. Puis il ajoutait en forme de conclusion : cc La 
cc cristallographie doit donc venir en aide à la chimie; il faùt 
cc même lui accorder la préférence sur celle-ci , car elle a 
« l'avantage de ne point dénaturer les .corps. » 

Cette assertion était, comme on le voit, une sorte de grappin 
que les classificateurs par les caractères géométriques , 
essayaient de jeter sur les chimistes pour les entraîner à la 
remorque. Mais ceux-ci, forts de leurs immenses services, re­
poussèrent celle tentative; lem· cause fut d'ailleurs énergique­
ment soutenue par Berthollet, Pelletier et Lametherie, qui 
dirigèrent même leurs attaques contre l'ensemble des idées 
de Haüy , dont toutes les bases furent dès ce moment mises 
en question. De là des discussions chaudes, animées et du 
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plus grand inLérêt; malheureusement elles nous entraîneraicnl 
tellement au-delà de notre but qu'il faut se contenter de re­
produire celles dont les spalhs cffervescenls furent l'objet sp<i­
cial, et voici comment elles surgirent: 

Haüy, partant des analyses de Berg·mann, lesquelles indi­
quaient toutes une quanlité considérable de chaux carbonaléc 
dans les minerais de fer spathique, avait conclu avec ce chi­
miste que le fer carbonaté n'était autre chose qu'un vérilablc 
carbonate de chaux ferrifèr•e, ou bien un simple mélange 
de chaux carbonatée et de fer, dans lequel celui-ci se façon­
nait à la manière de la chaux , dont la puissante énergie de 
cristallisation entraînait celle de son compagnon. Il regardait 
encore comme infiniment probable que le fer spathique a éti~ 
produit d"un seul jet, c'est-:1-dire que, pendant sa formation, 
la chaux carbonatée a englobé accidentellement plus on 
moins de fer, sans que ses molécules perdissent lem· ten­
dance à s'arranger suivant les lois qui leur sont propres. 
Ce qui lui paraissait ajouter un nouveau degré de vraisem­
blance à cette opinion, c'est la propension des spaths ferreux 
:1 s'offrir sous des formes contournées dans les cas d'une cris­
lalJisation précipitée; nulle part le calcaire n'offre un parei 1 
accident, et il est assez naturel de penser que les molécules 
ferrugineuses ont influé sur l'espèce de perturbation qu'éprou­
vait l'affinité réciproqpc des molécules calcaires. Le spath 
perlé devant donc êLrc regardé comme le rudiment du fer 
spathique, et celui-ci comme étant le dernier terme de la 
gradation, il convenait de faire partir la chaîne entière du 
point d'attache. Or, comme Haiiy plaçait le spath perlé au 
rang des simples variétés du calcaire, il dut nécessairement 
en agir de même à l'égard du fer spathique. 

En raisonnant ainsi, cc minéralogiste ne faisait autre chose 
qu'une application naturelle de ses idées sur les mélanges de 
7Jrincipes accidentels. Dans son opinion, ceux-ci se glissent 
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comme furtivement entre les molécules intégrantes des cris· 
taux sans les dénaturer en aucune manière. Pour sa géomé­
trie, tons les minéraux étaient purs; en d'autres termes, ces 
complications lui apparaissaient commP- de simples larcins 
faits par le cristal à sa gangue, de manière à se modifier 
chimiquement, mais non cristallographiquement. Si donc 
chaque minéral pouvait restituer ce qnïl a dérobé aux corps 
environnants, le nombre des fausses espèces se trouverait im­
médiatement réduit. Il faut aussi dire que les expériences de 
Leblanc, de Ilernhardi et plus lard celles de 1\1. Beudant 
donnaient un cet'tain corps à celte doctrine, car elles sem­
blaient établir que plusieurs substances peuvent imprimer leur 
forme cristalline à une autre, même dans le cas où celle.ci 
dominerait dans la combinaison. 

Cependant, comme on l'a vu, de nouvelles analyses ne tar-
. d(!rent pas à démontrer l'absence complète de la chaux dans 
certains fers spathiques; Drappier entre autres tira hardiment 
des siennes la conclusion que, si l'identité des formes du cal­
caire et du fer carbonaté était bien constatée, il n'y avait plus 
lieu de croire que ces mêmes formes pussent être considérées 
comme fournissant des caractères distinctifs; et tous les adv<'r­
saires de Haüy furent immédiatement du même avis. 

L'argument était pressant; aussi notre célèbre minéralo­
giste ne put demeurer dans le silence : c'eût été s'avouer 
vaincu; c'eût été renoncer à l'un des pins beaux fleurons de 
sa couronne, et l'on aura plus d'une occasion de voir qu'it 
tort ou à raison, il n'était pas homme à reculer devant un 
combat. C'est qu'aussi il était plein de foi dans son œuvre, et 
r1ue sans celte foi ardente, inébranlable, il n'est point de 
gt·andes entreprises, il n'est pas non plus de grands succès. 
Ceux-ci ne 11ont point le lot des esprits_faibles, timides, irré­
solus. Quclc111es revers, il est vrai, sont la conséquence habi­
tuelle de celte ténacité, et malheureusement la tâche actuelle 
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me cendamne :1 n'exposer qu'une suite de déceptions, consé­
quences inévitables d'un point de départ trop généralisé. Eu 
cela on pourra me reprocher dïmile1· ces impitoyables zoïles 
qui ne savent que déverser le venin de leur envie sm les grands 
hommes; mais c'est une attribution que je n'accepte pas: 
dans d'autres occasions il me sera permis de faire apprécier 
des vues saines, et en dernier résultat, quand on aura compris 
fJllC je me suis efforcé de peser le bien et Je mal, et que Ja 
somme du bien ~'emporte, on voudra bien alors me supposer 
d'autres sentiments. 

Haüy répondit donc une première fois que les analyses des 
cristaux spalhiques les moins altérés, mettaient hors de 
doute que dans certaines circonstances, le fer el le manganèse 
ne soient unis accidentellement à la chaux carbonatée même 
)a plus limpide, comme on en a la preuve pa1· le spath d'Is­
lande. Le même mélange a lieu d'une manière plus sensible 
dans les cristaux du spath perlé et bru_nissant, qui en con­
tiennent depuis 0,04 jusqu':1 0,20, el celte série, :1 laquelle de 
nouvelles analyses fourniraient sans doule de nouveaux termes, 
aboutit enfin à une substance qui présente encore de;; formes 
analogues à celles de la chaux carbonatée, et qui n'est composée 
<JUe de fe1· et d'A. carbonique. Ainsi, tout doit porter h croire 
11u'il existe dans la nature , depuis la chaux carbonatée sans 
for et sans manganèse, une succession cle nuances ou de pas­
sag·es intermédiaires qui p1·ésentent, en proporlions variées, la 
réunion des deux substances, et font dire :1 l'observateur: 
cc Ici ce n'est plus tel minéral, et ce n'est pas encore celui­
cc là. )) 

Cette réponse n'était pas de natmc à satisfaire complète­
ment les chimistes; aussi Haüy, sentant l'impuissance de son 
systrme, s'avisa ensuite de tourner la difficulté, en recourant 
11 une ancienne hypothèse de Sage c:t de Ilomé de l'Isle. 

Cc dernier cristallographe avait él!; frappé, dès l'année 1ii3, 
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de la similitude qui existe entre les formes des deux minerais 
fondamentaux en question; il avait observé de plus certains 
échantillons sur lesquels ils se montraient comme soudés en­
semble; de là une association qui le porta à conclure l'exis­
tence d'un passage de l'un à l'autre, par suite d'une pseudo­

morphose; celle-ci une fois posée en principe, il s'agissait de 
l'expliquer, et voici à quels moyens alambiqués Romé de l'Isle 
eut recours. 

Des pyrites se vitriolisent; l'acide sulfurique étendu qui en 
provient, sert de véhicule à l'oxide de fer, et arrive au contact 
du calcaire : celui-ci s'altère donc et se décompose sans 
perdre sa forme spéciale; mais en se décomposant, il réagit :1 
son tour sur l'A. sulfurique, qui par Et se modifie, passe :1 
l'état d'A. cai·honique, et donne en dernière analyse naissance 
au carbonate de fer. 

Hùtons-nous d'ajouter que ces transmutfltions ne heurtaient 

pas alors le sentiment géné1·al aùtant qu'elles pourraient le 
faire de nos jours; car les principes fondamentaux de la chi­
mie minérale n'étaient pas encore définitivement arrêtés. 
L'aperçu de Romé de l'Isle ne fut donc pas rejeté complète­
ment, et le sévère Saussure lui-même n'hésita pas à signaler, 
entre St-Jean-de-Mamienne et Lans-le-Bourg·, des veines de 
<1nartz dans lesquelles se trouve du spalh calcaire qui se con­

vert1't par places en mine de fer spathique. 
C'est celle théorie que Haüy s'est efforcé de ressuscite1·, 

sinon dans ses détails, du moins dans cc qu'elle a d'essentiel, 
en concevant que le remplacement du calcaire par le frr 
aurait laissé subsiste1· le mécanisme de la structure cristalline, 
11 peu près comme dans le bois agatifié, on retrouve tous les 
linéaments de l'organisation du ligneux. Il cita d'ailleurs di­
vers échantillons de sa collection qu'il crut venir à l'appui de 
ses pscudomorphoses, mais il ne fit pas attention que rien 
n'est moins concluant que ces mêmes preuves. En effet, l'une 
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d'elles consiste en un cristal de calcaire pénétré de fer oli­
giste; l'autre est déduite d'une masse laminaire de calcaire 
enveloppée et imbibée de fer peroxidé hydraté; une troisième 
repose sur un rhomboèdre équiaxc de fe1· spathique en dé­
composition, traversé par des lames de chaux carbonatée pure. 
Haüy ajoute à cela que l'hypothèse d'une pseudomorphose est 
celle qui fournit l'explication la plus naturelle des cour­
bures que présentent la plupart des cristaux de spath brunis·· 
sa nt, parce que celles-ci font naître l'idée d'une matière qui 
a été tom·mentée 101·sque des molécules étrangères ont été 
forcées ~1 se loger dans des vacuoles qui n'étaient pas faites 
pom• elles; enfin, comme on pourrait élever des objections 
contre l'extension de ces effets à des masses aussi puissantes 
que celles de certains gîtes, il répond par avance qu'il y a du 
mystfrieux dans tout ce qui lient aux phénomènes pseudomor­
phiques, et qu'en définitive, la saine raison nous prescrit de 
donner la préférence à l 'hypoLhèse qui se montre du côté le 
moins obscur. 

A tous ces arguments on peut rc:pondrc d'abord que Haüy 
s'est montré fort mauvais chimiste, puisqu'il ne tient pas 
compte de la différence qui existe entre le peroxide (oligiste) 
et le protoxide qui est le seul dont on ait reconnu l'existence 
Jans les carbonates; en outre, quoiqu'il ait admis ailleurs 
répigénie du fer carbonaté en fer hydroxidé, il ne sut pas 
voir que la plupart des exemples précédents rentraient clans 
ce cas, et pa1· cela même il se montra moins bon observalem· 
que Romé de l'Isle, qui avait déjà saisi, aussi bien que la chose 
<;tait possible de son temps, l'altération des fers spathiques 
en oxide ochreux. D'un autre côté, Haüy ne se souvenait plus 
qu'en 1801, il avait lui-même combattu le principe de la pseu­
<lomorphose par la substitution de l'oxide de fer ~. la chaux, 
cp1i lui aurait cédé son acide carbonique; il alléguait alors que 
cet acide a plus d'affinité pour la chaux que pour l'oxidc de fer, 
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et qu'ainsi on ne pouvait pas supposer que celui-ci ait enlevé 
cet acide à l'autre par une affinité prépondérante. Enfin ce cé­
lèbre minéralogiste oubliait enr:ore complètement que la ma­
gnésie et le manganèse devaient susr:iter des difficultés du 
même ordre que le protoxide de fer, puisque l'une et l'auti·e 
de ces bases se rencontrent aussi dans les spaths. 

Supposons donc pour un moment qu'il se fùt douté de cette 
objection, et demandons-nous s'il aurait enco1·e eu recours 
aux pseudomorphoses pour expliquer la formation des cal­
cai1·es magnésifères et manganésifères. La réponse ne peut 
guère être qu'affirmative, mais alors Haüy serait tombé natu­
rellement sur les théories de l'imprégnation magnésienne. Si 
elles lui ont échappé, d'autres les ont proposées pour lui 
dans un but différent, il est vrai; cependant cette tendance qui, 
dès le principe, porte un grand nombre de savants à regarder 
le spath calcaire comme un corps essentiellement transfor­
mable, n'en mérite pas moins de fixer l'allention; elle con­
stitue un phénomène trop curieux et trop intéressant, sous le 
point de vue philosophique de la science, pour qu'il ait étiS 
permis de ne le point faire ressortir dès à présent. On l'a donc 
mis en évidence, au risque même de paraître prolixe en s'at­
tachant à des minerais de fer, qui , ~t la rigueur, peuvent êh·e 

séparés des spaths magnésiens. 
Pour épuiser complètement ce qui est relatif à ces discus­

sions, il ne reste plus qu'à ajouter qu'elles ont été résumées 
par Cuvier, dont les conclusions doivent êt1·e ajoutées ici : 
cc Ces sortes de difficultés, ces oppositions apparentes entre 
cc deux branches d'une même science, ou entre deux ma­
cc nières <l'envisager les objets, ne peuvent tenir qu'à quel­
cc que imperfection dans les principes de l'une ou de l'autre 
cc des deux méthodes, et méritent toute l'attention des amis 
cc de la vérité. Elles finissent ordinairement p:ir la découverte 
cc de quelque nouveau fait général qui concilie tout. )) Les 
conjcclurcs de Cuvier devaient bientôt se réaliser. 



41 

TfiAVAUX CRISTALLOGnAPIIIQUES SUI\ LES SPATHS. 

Discussions provoquées 7Jm• la goniométrie des spatlts. 

XIII. L"on vient de voir que la nécessité d'expliquer l'éga­
lité des angles entre la chaux carbonatée et le fer carb.onaté, a 
conduit Romé de l'Isle et Haüy à proposer leur théorie pseu­
tlomorphique. Mais cette égalité est-elle bien réelle? Il était 
au moins permis d'en doute1·. Déjà Haüy avait rectifié quel­
ques-unes de ses premières données sm· les angles de diverses 
substances; chaque cristallographc admettait des mesures 
sensiblement différentes :'t l'égard des cristaux d'une même 
espèce, et pour ne pas s'écarter du spath d'Islande, on voit : 

Bartholin . . assigner à son angle obtus . . 
Newton et Huighens . . . . . , . • . . , 
Lahire,en 1710 (Mém.del'Ac.dcsscicn.). 
Romé de l'Isle. 
Capeller . 
Bergmann. 
Wollaston 
Haüy ••. 

-' 

101°- O• 
101°-52' 
101°-321 

102°-30' 
103°- 0' 
101°-30 1 

101°-551 

1010.-32'-13" 

et pour l'incidence de P sur P 1
, il y a naturellement des dif­

f é1·cnccs non moins sensibles, puisque : 

J,ahire ...... indique ... , . . 104°-28 1 

Haüy, à l'aide du eoniomètre d'application. 104°-28'-40" 
Malus, à l'aide du cercle répétiteur. . . . . 105°- 51 

Wollaston, en 1802 ......... , . 105"- 5' 
Mohs ..•.......... 105°-5' à 105°- 5 1 ~ 

Breithaupt . . . . . . . . . . . . . . . . 105°- 6'-12' 1 

Cc dernier fait encore observer que les angles de 105°-5' 
'1Quo513 'fj' ' • a !l - T ne sont pas tres- rcquents, et que c est une vraie 
erreur que de les attribuer :'1 tous les spaths calcaires; plus 
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de la moitié au moins, et probablement plus des i- ont des 

angles de 105°-8 1 à 10i'i 0-8 '-!-· 
M. Dufrénoy déclare aussi que l'angle de 105°-5 1 n'est 

pas rigoureusement exact; c'est une moyenne entre toutes 
les mesures; mais il a trouvé des spaths d'Islande donnant 
104°-55 1 et d'autres 105°-15 1• Il attribue la plupart de ces 
légères différences, qui se reproduisent dans toutes les substan­
ces, à une faible courbure des faces et des lames de clivage. 

Lametherie ne pouvait pas laisse1· échapper l'occasion que 
lui offraient les plus anciennes de ces déterminations, pour ob­
jecter que si on ne parvenait pas à déterminer rigoureusement 
les angles de la molécule, les données du calcul n'étaient nul­
lement invariables, et que la méthode était loin d'offrir celle 
certitude mathémathique à laquelle on prétendait. D'un autre 
côté, pour remédier à ces incertitudes, \,Y ollaston inventait 
en 1812 son goniomètre :1 réflexion, dont il fit immédiate­
ment l'application à la mesure des angles de divers minerais 
spathiques auxquels Haüy assignait les mêmes formes. Il ob­
tint trois angles différents , savoi1· : 

Pour le calcai1·e . . . 
biue1·spath . . 
f cr spathique . 

105°- 5' 
106°-15 1 

10i 0 - Of 

Ces résultats, auxquels Wollaston était déjà, en partie du 
moins, arrivé en 1802, étaient capitaux. La similitude par­
faite admise entre les angles des trois espèces n'existait pas; 
il n'y avait donc plus lieu :1 les confondre, ni par leurs prin­
cipes constituants, ni par la forme de leurs molécules. En 
démontrant que la dolomie n'était pas du calcaire, mais quel­
que chose de spfrial , ils répa11claient nn intérêt particulier 
sur les recherches dont clic pouvait être l'objet; et dans tous 
les cas, les difficultés qui avaient provoqué les théories et les 

objections précédentes se trouvaient levées. 
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Cependant l'annonce en fut faite avec une grande modes­

l ie, car l'illustre physicien auquel on les devait, les présenta 
avec le simple espoir d'offrir des documents intéressants pour 

les cristallographes en général, el d'être parlicufü'l'cment 

ag1·éable à Haüy. En effet, dit-il, si un géomètl'e peut aisé­
ment admettre que plusieurs substances affectent une même 

forme cubique, octaèd1·e ou dodécaèdre, il ne lui paraîtra 

point également prnbable que deux substances différentes 
aient la forme dn rhomboèdre de 10~ 0 et quelques minutes, 

qui ne présente aucun caractère de simplicité ni de régularité 
géométrique. Il ajoute en outre qu'il regarde comme vrai­

semblable l'existence de (luclque carbonate voisin des précé­
dents, et qui pourra devoir sa forme au mang·anèse, ou bien 

encore au carbonate double de for et de chaux. 
Malhem·cusement ces conclusions, qui venaient si bien 

à l'appui de la méthode de Haüy, ne furent pas adoptées par 

celui-là même qui avait le plus grand intérêt à les faire pré­
valoir. Il eût suffi d'avouer simplement l'erreur commise en 

assignant pour le rhomboèdre primitif du fer carbonaté une 

valeur trop petite d'environ 2° ; mais par une étrange aber­
ration, Haüy p1·éféra entacher de suspicion la précision du 

goniomètre lt réflexion, oubliant la grossièreté de son gonio­
mètt·e d'application, qui au fond n'était qu'un simple rappor­

teur, dont l'adresse manuelle devait nécessairement compenst•1· 

les imperfections. En conséquence, il rejeta les différences 

cle \Vollaston sur les courbures des cristaux , sur les al­

térations de niveau, occasionnées par de petites portions d:~ 
lames demeurées adhérentes aux surfaces cle clivag·e, circon­

stances qui tendent ~1 faire paraître les inclinaisons plus grandes 
qu'elles ne le sont en effet. Ses propres opéralions ne sont 

pas entachées de pareilles erreurs, car il a pris tous les 

moyens convenables pour s'assurer du niveau parfait des fa­
ces de ses cristaux. Diverses mesures du spnlh magnésien du 
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Tyrol lui ont encore irrévocablement démontré que c'est la 
forme de la chaux carbonatée qui doit être considérée comme 
le type géométrique auquel se rapportait le mélange ; le car­
bonate de magnésie y était donc en quelque sorte étt·anger, 
tandis que d'ap1·ès la mesure de Wollaston, il jouerait le rôle 
principal. D'un autre côté, un complément de données sm· 
l'identité des deux spaths , lui est fourni par les fo1·mes déri­
vées, qui, étant les mêmes, établissent l'égalité parfaite des an­
gles des deux rhomboèdres; c'est pour ainsi dire l'unisson qui 
n'est pas stlsceptible du plus ou du moins. Enfin il tenta de 
corroborer tant d'éléments ~l l'aide de la double réfraction, e' 
pour cela, il se contenta de rega1·der un cheveu au travers 
d'une lame de spath magnésien du St-Gothard. Celle expé­
rience si incomplète lui fournit naturellement une double 
image, qu'il n'hésita pas, à rcgar<le1· comme un indice du type 
du spath d'Islande, en sorte qu'en définitive, il se crut auto­
risé à déclarer que ses mesures n'étaient susceptibles. d'aucune 
correction. 

Il résulte évidemment de cet exposé que Haiiy ne mentait 
pas, mais que ses inslmmcnts mentaient pour lui; peut-êti·e 
encore que sa main, affaiblie par l':ige, ne lui permettait plus 
<l"alteindre à celle p1·écision qui caractérise q'1elq!1es-une.s de 
ses expériences antérieures; dans tous les cas,, il agissait sous 
l'iufluencc d'une conviction profonde qui lui était inspirée pa1· 
de nombreux succès. Plusieurs fois i 1 était parvenu, par la dis­
semblance des formes cristallines, ;, séparer ce que ses prédé­
cesseurs avaient confondii; plmienrs fois encore, il avait forcé 
les chimistes ~l reconnaitre des compositions identiques là oi1 
l'on avait cru voir des différences. Ces réussites multipliées 
le conduisirent à poser comme une loi g1:nérale: que la même 
(orme cristalline, pourvu qu'elle ne soit pas une [orme 
limite, suppose les mêmes substances 1·éunies dans les mêmes 
proportions/ et tout cc qui se trouvait en dehors de ce qu'il 
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lui d'une imperfection de l'analyse. Les minéralogistes de sou 
école avaient même établi que toutes les fois que la nature 
paraissait se permettre de confondre diverses substances mi­
nérales en leur accordant une forme commune , elle ne man­
quait jamais de faire ressortir leur différence spécifique, au 
moyen d'un ou de plusieurs caractères marquants et faciles 
à meth·e en évidence sans le secoms de l'analyse chimique. 
Or , Haüy ayant décidé que ni les angles, ni la double ré­
fraction ne distinguaient le bitterspath du spath d'Islande, 
l'identité devait exister infailliblement entre les deux espèces. 

M. Biot ne tarda pourtant guère à lui opposer quelques 
faits plus précis. Ce célèbre physicien, après avoir constaté de 
nouveau la valeur des ang·les trouvés par \Vollaston, jugea 
aussi à propos d'examiner la double réfraction des deux spaths, 

par la méthode des coïncidences, laque1le permettait de dé­
couvrir les moindres inégalités qui pourraient exister entre 
~ux sous cc rapport. Ses expériences forent faites, d'une part, 
sm· les cristaux d'Islande, et d'autre part, sur ceux du St-Go­
thard et de Travcrscllc; il s'assura par leur secours qu'à ég·a­
lité de cÎl'constances, l'écart des faisceaux réfractés est pins 
g1·and de -;- 11 f3 dans le hitterspath que dans Je spath calcaire. 
Cette différence, qui est même sensible dans des épreuves assez 
grossières, permit 11 M. Biot d'annoncer, en premier lieu, 
que toutes les fois qu'une substance régulièrement crista1lisée 
dans toutes ses parties, offre des éléments chimiques différents 
de ceux d'un autre quant à leur proportion , elle en diffère 
aussi par la double réfraction qu'elle exerce; en second lieu, 
que dans le cas particulier du bittcrspath et du calcaire, cette 
différence de composition correspond à une différence de for­
me que le goniomètre à réflexion fait apprécier. 

Tant de faits devaient paraître suffisamment concluants 
en faveur de l'établissement d'une espèce spéciale pour la 
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dolomie; il n'en fut pourtant pas ainsi : Haüy persista dans 
son idée du simple mélange mécanique, et continua à relé­
guer dans un appendice , ~' la suite de la chaux carbonatée 
quar.zifère, du grès de Fontainebleau, un minéral qui bientcît 
après devait jouer en géologie un rôle des plus brillants. A 
plus forte raison, ne fit-il pas même mention de la magnésie 
carbonatée pure, dont la forme primitive est un rhomboèdre 
de 107°-2!! ', et que Stromeyer avait déjà signalée en 1817. 
Il voulut cependant bien montrer moins de sévérité à l'é·­
gard du manganèse carbonaté, car de récentes analyses de 
Klaproth , Descostils et Lampadius, ne lui permettaient plus 
d'en mettre l'existence en doute. Mais, toujours dominé par 
son système, il prit encore le soin de ranger dans l'appendice 
à la chaux carbonatée , toutes les masses régulièrement cris­
tallisées, et de composer l'espèce avec les simples variétés 
concrétionnées ou subcristallines, chargeant l'avenir du soin 
d'éclairer l'esp(~ce de mystère qne présentent les carbonates 
métalliques dans cette tendance de leurs molécules à se mou­
ler sur la forme du calcaire. 

Le tableau suivant fera connaître l'état actuel de la science 
sous le point de vue de ces mesures angulaires ; on a cherclu:, 
autant que possible, à mett1·e en regard les unes des autres les 
classifications qui en sont résultées. Les deux opinions ex­
h'êmes sont celles de Breithaupt et de Haüy, l'un ne voulant, 
dans le fond de sa pensée , qu'une espèce avec les mêmes 
angles, l'autre voyant , pour ainsi dire, autant d'espèces que 
d'angles divers. MM. Beudant et Mohs représentent l'opinion 
moyenne , en différant cependant sur le nombre des con­
pm·es; je crois que plusieurs de celles de l\1. Mohs sont ac­
ceptables, mais des dénominations moins barbares viendraient 

hien à propos pour appuyer son système. 
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'ESl'ÈCES 
sno~ntES DIVERS. 

DE nnEITHAUPT. 

C. archigonius ..• 
C. paroïc11s ......• 
C. cugnosl icus .. . 

!1~5° 0'52" Spath calcaire. 
1 O!'i- 5-55 Spath calcaire. 

Calcaire. Kalkhaloïdc C. diamesus ..... . 
f05- 6-15 Spath d'Islau<le. 
i05- 8-5! Spath calcaire. 
i05-l l-38 Spath cale. Prunnerir. 
!05-l.5-45 Spath calcaire. 

Ch. carbonat. rhomboéd1·iquc C.. rncroxenus ... . 
i05°-5' l05°-51 C. haplotypicus .. 

C. mellcus ...•.•. 

C. diastaticus .... 

I05-l 7-58 l\leliner-karbonspa1h. 
!05 _45_ O? ( ~loyenne entr? les Sp. 

( cale. et brunissants. 

Kalkhaloïde 
1 C. paralomus .•.. paratome. i06-H-1.7 Ankérit. 

i06-1.2. 
Dolomie. r· eom"';""" .. f06-H-17 Dolomie. 

f.06- m. Kalklialoï<le C. t~utoclinus .... l.06-H-!7 Spath brunissant. 
makrolype. C. d11n crus ....... l.06-16-15 l\liémite. 
I06-:1.5. C. isometricus ... l.On-H>- 9 Tharandit. 

C. crypticus ...... !06-1.9- 9 Sp. bruniss. Sp. perlé. 

( Parachros-ha- l 1 C. de mang. de F1·ei-
Dialiogite. ryte makrotype C. rosans ......... l.06-52-i9 

berg et Sp. bruoiss. 
l\langanèse :l.06-5l.. 
carbonaté. ~ Parachros-ha- l 1 C. de mangan. <le l\'a-107-20. ryte isométriq. C. manganosus ... l.07- 0-41 

gyag cl de Kapnick. :1.07-0. 

Pomcl•ro~h•-1 . l Oligonspath. C. <le fer 
Sidérose. ryte brachytype C. oh gus.·····"·· f07- 5-59 et manga. Fer carbo. 

Fer carbonat. d'Ehrenrriedcrsdorf. 
i07-0. rn 7 -o. C. ferrosus ....... !07- 0-4:1. Fer spathique. 
!07-5. Parachros-ba- l 
!07-4. ryte rhomboéd. C. mesitinus .•... !07-!4-4:1. Jllésitinspath. 

l.07-!4. 

Giobertite. 

l Kalkhaloïde r· •llo<rop" ..... to1-H-'3 l\fognési tspatl1. 
Magnésie 

brachytypc. C. brachytypicus. l07-25-58 l Bi-cuneril, Gelhspath 1 

carbonatée. Eisentalcspath. 
!07-25. i07-22. 

C. hyslaticus •.... !07-28-47 Jllagnésitspa., Talcsp. 

L'étude de ce tableau y fait découvrir deux senes princi­
pales, l'une commençant par le carhonites archigonius , et 
finissant au carbonites crypticus , et l'autre commençant 
avec le carbonites rosans, et finissant au carbonites hysta­
ticus; la différence entre l'une et l'autre s'élève ~. environ 
3 3 '. D'autres solutions de continuité subsidiaires se remar­
quent encore dans les deux grands groupes précédents, et elles 
ont motivé les classifications de MM. Beudant et Dufrénoy, 
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en y adjoignant toutefois quelques autres considérations qni 
seront détaillées plus loin. 

M. Dufrénoy regarde d'ailleurs les autres divergences 
comme de simples oscillations naturelles. cc Toutes les per­
ce sonnes, dit-il, qui ont pris des angles savent que bien ra­
ce rement on retombe, en mesurant 11 plusieurs reprises le 
cc même cristal, sur des angles complètement identiques; à 
cc plus forte raison doit-il exister quelque variation pour des 
cc cristaux di ITérents .. Ces variations sont souvent le résultat 
cc de déformations par des causes physiques, telle que la cha­
cc leur qne les cristaux ont pu éprouver postérieurement à 
cc lem· formation. n 

A ces observations, M. Breithaupl peut répondre que, pen­
dant treize années, il a clTcctué environ 3,000 mesures angu­
laires des rhomboèdres primitifs de ces spaths; qu'il a donc 
eu largement le temps de se familiariser avec les causes d'in­
certitude, et r1ue cc n'est qu'à la suite de cet immense tra­
vail qu'il a été conduit à établir les nombreuses espèces qui 
précèdent. 

Il est de fait que ces 3,000 mesures angulaires offrent 
quelque chose de comparable à certaines opérations astrono­
miques, ou aux plus délicates mensurations de la physique 
actuelle. On ne peut par conséquent pas négliger des ré­
sultats obtenus avec une si infatigable persévérance; ce sont 
autant de jalons pour de nouvelles découvertes. Mais en avan­
çant cette opiuion, il faut aussi la compléter, autrement on 
pourrait croire que nous supposons un prochain renversement 
de la belle loi de Romé de I'Isle sur la constance des angles. 

Celle-ci servira toujours de fondement à la cristallographie, 
de même que la loi de Mariotte subsistera malgré les excep­
tions, entre certaines limites variables d'un gaz à l'autre avec 
la température, qu'elle a pu manifester entre les mains ha­

biles de MM. Desprcts, Régnanlt, etc. Les lois de Kepler 
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représentent en grand le mouvement des astl'es; Newton a pu 
5 'en servir pour fonder l'astronomie mathématique, et cepen­
dant combien d'irrégularités dans les mouvements orbitafres, 
quand on les examine en détail. Chacun _sait qu'il n'y a pour 
ainsi dire rien d'abiiolu en dehors du monde idéal des ma­
thématiques, et si dans la science on s'arrêtait aux modifica­
tions dont les lois générales sont susceptibles, il n'y aurait 
plus de progrès; on se priverait en pure perte des centres au­
tour desquels se disposent les particularités de détail. Ne dé­
précions donc en aucune manière ni les lois générales, ni 
leii cas particuliers qu'elles présentent; les uns comme les 
autres sont des biens chèrement acquis, et par cela même d'un 
prix infini. 

Théorie de l'isomorphisme. 

XIV. Une récapitulation succincte des débats précédenls, 
fait voir que les spaths effervescents diffèrent les uns des au­
tres, pa1· la valeur de leurs angles , par leur double réfraction 
et par leur composition chimique. 

Cependant ces différcnècs exercent sur le résultat général 
de la cristallisation une influence assez peu appréciable pour 

•1ue les formes des divers spaths aient pu être considérées 
comme parfaitement identiques avant l'invention du gonio­
mètre à réflexion. Il se présentait donc là un nouveau phéno­
mène, qui devait nécessairement fixer tôt ou tard l'attention, 
et ce phénomène est celui de l'isomorphisme. 

Depuis long-temps, il faut le dire, les esprits clainoyants 
en avaient le sentiment. Quand J\I. Berthier, en 1806, eut fait 

l'analyse de son spath limpide de Pesey (n° 18), dans lequel 
se trouvaient combinés des éléments qui se rencontrent quel­
r1uefois isolés dans la nature , il en Li1·a la conclusion capitale 
que les carbonates en question peuvent se réuni1· en p1·opor­
tions variées dans les minerais; qn'ainsi, il n'est pas étonnant 

4 
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de tl'ouvcr des fers spalhic1ues magnésifèl'es sans manganèse, 
d'autres mélangés seulement de manganèse sa.ns chaux ni 
magnésie, et ainsi de suite. On le voit donc, quelques mots de 
plus, et il énonçait le principe. Dans tous les cas, il avait é11! 

devancé par Werner, qui s'était exprimé d'une manière en­
core pl us nette en 1 7 7 5 , et voici à quelle occasion ( voi1· le 
Jlergmœnnisches-Journal). 

L'apatite était confondue avec l'émeraude, à cause de l'ana­
logie de la forme, et malgré la dissemblance des caractères 
physiques. Werner examina donc la substance sous le point 
de vue chimique, el il y reconnut l'exislence ~e la chaux; 
mais il fut embarrassé par l'acide. Ce ne pouvait être l'A. 
tunsliquc, ni aucun des autres acides métalliques; il mit aussi 
de côté les acides sulfurique et muriatique, en sorte qu'il lui 
restait en définilive l'A. phosphorique, qu'on pouvait y soup­
~onne1· avec une grande vraisemblance. cc En effet cet acide , 
cc dit-il, existe dans le règne minéral; par exemple, dans ]a 
c< mine de plomb verte; de plus il semble se déceler ici pa1· 
cc la forte phosphorescence de l'apatite sur le charbon : un 
cc éclat plus vif, une plus g1·ande dureté et une plus grande 
cc densiLé que pour le carbonate de chaux, me confirmen L 

cc dans ce soupçon. Enfin l'A. phosphorique est un de ceux 
cc qui dans les combinaisons terreuses cèdent à l'A. nitrique. 
cc J'ai encore une raison qui me porte à cette idée , et que je 
cc ne puis passe1· sous silence : c'est que la mine de plomb 
cc verte cristallise aussi en prismes hexaèdres, à arêtes tron­
« quées en tout ou en partie. Peut-être découvrirons-nous 
cc avec le temps quelques rapports entre certaines formes cris­
« tallines, et certaines compositions ou parties constituantes, 
cc notamment les acides. J'admets donc comme presque cer­

ce taine la présence de l'A. phosphorique dans l'apatite. » 

Eh bien ! Klaproth ne tarda pas à démontrer combien le 
soupçon de \Verner était fondé, car ses moyens précis lui 
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permirent de meure en évidence cet acide, dont 'V crner pou­
vait simplement conjectm·er l'existence. Mais aussi combien 
n'est-elle pas admirable celle puissance du génie qui prévoit 
la composition d'un corps pm· le principe de l'isomorphi11mc 

1wès d'un demi-siècle avant qu'un autre homme de génie ne 
l'ait fait admettre dans la science ! Combien cet exemple ne 

fait-il pas reg1·etter que Werner n'ait presque jamais confié 
an papie1· les éclairs qui jaillissaient de sa pensée pendant Je 
cours de ses brillantes improvisations. Sans doute ses élèves 
onl beaucoup recueilli; mais quelle énorme différence entre 
le maître auquel de profondes connaissances donnent le pres­
sentiment et l'auditeur qui, n'acceptant que cc qu'il peut com­
prendre, laisse de côté tout ce qui dépasse son intelligence 
11aissante ! et pourtant quels auditeurs ! de Buch, Humboldt, 
Mohs, de Charpentier, Ilrochant, d'Aubuisson, Frciesleben, 
Brocchi, etc., ne sont-ils pas sortis de son école, pénétrés de 
celte soif de la science à laquelle nous sommes redevables de 
lant de progrès? Certes si un seul d'entre eux cùt saisi la por­
tée <les paroles du maître, la cause de la complication des 
spaths était comprise, et nous n'aurions pas eu à subir les in. 
tcrminablcs débats dont nous venons de résumer les poinls 
capitaux. 

Cependant il est juste d'avouer que tout n'était pas préparé 
pour la parfaire compréhension de la question. Les travaux 
de Proust et de Dalton n'avaient pas encore établi le principe 
des proportions définies, qui permellait de tirer tout le parli 
possible des analyses, et Berzélius n'avait pas non plus dé­
montré que les combinaisons de la nature sont formées d'a­
près les mêmes lois que celles des laboratoires. Ce dernic1· 
ri~sultat donnait le moyen de multiplier les comparaisons géo­
métriques, tandis que la philosophie atomistique recevait des 
proportions fixes, diverses vues mécaniques relatives à l'arran­
gement moléculaire des corps, et par snite sur leur cristalli­
sation. 
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C'est donc en se laissant guider par les unes et en s'aidant 
des aulres, que 1\1. Mitscherlich conçnt la possibilité de ré­
soudre le problème suivant : 

Différents éléments combinés avec le même nombre d'ato­
mes d'un ou de plusieurs auti·es éléments ont-ils la même 
forme crislalline? L'idenlilé de la forme cristalline n'est-elle 
déte1·minéc que par le nombre des atomes ? Cette forme est­
elle indépendante de la nature chimique des éléments? 

La solution de ce problème occupa ce savant pendant le 
cours des années 1818 à 1823, quoiqu'il frit quelquefois 
secondé par M. G. Rose, de Berlin. A la suite de ces longs 
travaux, il énonça positivement le principe de l'identité de la 
forme cristalline chez plusielll'S substances chimiquement dif­
férentes, ainsi que celui du rapport de cette même forme 
avec le nombre des atomes élémentaires contenus dans les 
cristaux. Les corps composés du même nombre d'atomes, 
combinés de la même manière , se présentèrent dès lors à lui 
comme doués des mêmes formes, et naturellement il en fut 
de même pour les divers carbonates de chaux, de fer, de 

magnésie , de manganèse, ainsi que pour leurs mélanges di­
vers. 

Il établit en outre, d'une manière définitive, que les corps 
dont les formes cristallines sont différentes ne se combinent 
qu'en proportions fixes, et qu'au contraire, les corps dont la 
forme cristalline est la même peuvent cristalliser ensemble 
en quelque proportion que ce soit. Cette nouvelle circonstance 
rendait donc raison des substitutions ou des mélanges si nom­
breux et si complexes des mêmes carbonates. 

Enfin, pour désigner d'un seul mot les éléments suscepli­
blcs de se remplacer ainsi en tout ou en parlie dans un même 
c1·istal , il proposa la dénomination de corps isomorphes; 
c:'est-11-dire que les molécules constituantes de nos divers spaths 
effervescents sont isomorphes entre elles. 



Les résultats nouveaux ont pour effet ordinai1·c de conlra­

rier des habitudes acquises, ils demeurent du moins incom­

pris pendant quelque temps; ils provoquent par conséquent 
une opposition, et l'on ne doit pas s'étonner de celle que sus­

citèrent des propositions si essentiellement différentes des 

maximes de l'école de Haüy. 
Un des élèves de ce célèbre minéralogiste commença l'at­

taque en faisant connaître les sentiments du maître, qui, du 

reste, ne demeura pas long-temps sans se déci arer ouvertement. 
Mais, el nous en avons déji1 eu la preuve, il n'avait pas le 

sens de la chimie; la plupart de ses argumentations furent 

même assez malheureusement choisies pour produire sm· les 
juges compétents l'elfet inverse de ce qu'il attendait. C'est 

ainsi qu'il crut avoir tiré un puissant secours des disparates 
qni existent entre les formes des phosphates de chaux, de fer, 

de cuivre et de manganèse; ou bien entre celles des chloru­

res naturels de sodium , de fe1·, de cuivre , d'argent et du sel 

ammoniac, comme si la plupart de ces corps dont les com­

positions atomistiques sont si essentiellement différentes , 

étaient le moins du monde propres à rentrer dans les lois de 
M. Mitscherlich; il en fut de même pour divers sels des la­

boratoires; dans lesquels l'eau entrait en proportions très­

variées. Aussi M. Mitscherlich n'eut rien à répondre, puis­

(ju'il se trouvait parfaitement en dehors du terrain sur leqnel 

Haüy portait la discussion. 

Il était r1~servé 11 l\I. Ileudant de porter des coups plus sûr~ 
11 la nouvelle théorie. cc Elle est inexacte, dit-il, parce qu'il 

cc n'y a pas identité entre les formes cristallines des divers 

cc carbonates, ainsi que cela a été démontré pat· les mesures 

cc de Wollaston ; il y a simplement analog·ie, et cela est déjà 
cc un ph6nomène assez important Jorsqn'on le compare h lï­
cc <leu li té qui existe enll·e les proportions chimiqncs. '> Cc 
rappel de la question sur ses véritables bases ne pouvajt man-



quer de produire son elfet. 1\1. Mitscherlich rectifia donc :ms­
sitùt cc qu'il y avait de trop absolu dans son premier énoncé; il 
adopta les angles de Wollaston, tandis qu'il avait d'abord pris 
pour point de départ ceux de Haüy , et il laissa à des recher­
ches postérieures le soin de nous enseigner de quelle manière 
la loi générale de l'isomorphisme sera modifiée par la petite 

diftërence qui se trouve entre les angles. Par suite de cet amen­
dement, la forme et l'égalité des angles des substances iso­
morphes n'étant plus que des choses approximatives, M. Millet• 
proposa de donner le nom de plésiornorphes à ces corps voisins 
les uns des autres, mais auxquels il manque une identité 
pal'faite dans lems dimensions angulaires; ce nouveau nom 
n'ajoutait rien à la science, car il suffit de s'entendre sur Io 
llegré de précision à attribuer à certaines expressions; aussi 
ne fut-il pas généralement adopté. 

En dernière analyse, l'isomorphisme modifia les anciennes 
idées sm· l'identité de composition; de matérielle, celle-ci 
devint idéale ; une formule exprimant certaines relations en­

h'e les élémcntsélectro-négatifs et électro-positifs, s'applique 
:1 un cristal 1 quels que soient les acides et les bases qui s'y ren­
contrent, pourvu toutefois qu'ils satisfassent aux conditions 
exigées, et les princip~ de Hai.iy demement encore accepta­
bles, en perdant simplement quelque chose de ce qui les ren­
dait trop absolus. 

Application de la théol'l'e de l'isomorphisme à la classifica­

tion des spaths. 

X V. Haüy moumt pendant le cours des discussions qui aiue­

nèreut dans la minéralogie l'introduction des principes de l'i­
somorphisme et du calcul atomistique. Sa mort fut le signal 
d'une révolution. Il avait accompli sa noble et grande t:i.che 
en épurant la science, en la dépouillant <le son ancienne con­
fusion ; le g<:nic et le prestige des mathématicp1es avaient sou-
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tenu ses efforts et g1·ossi le rang de ses partisans. Cependant 
il emportait avec lui cc frein puissant;, l'aide duquel il con­
tenait depuis si long-temps les minfralogistes; sa puissance 
expira avec lui. Dès qu'il eût disparu, les esprits, jusqu'alors 
comprimés, se liv1·èrent à une expansion outrée. Les deux 
grandes sec[es qui, depuis Linné et Cronstcdt, s'étaient par­
tagé le domaine de la science, élevèrent pins haut que ja­
mais leurs étendards, sur lesquels étaient inscrits ces mots : 
Caractères physiques, Caractères chimiques. l\fohs, Brei­
thaupt, Necker, se posèrent comme chefs de la première, 
Berzélius et Beudant comme chefs de la seconde, et la foule 
exagéra nalurellement les vues des maîtres. Chaque analyse, 
bonne ou mauvaise , de nature à offrir quelque prise à une 
formule atomique, quelque ridicule qu'elle fùt par sa compli­
cation, devint un motif suffisant pour constituer une espèce; 
chaque légère variation dans un caractère quelconque, donna 
lieu ;, la création d'un nom nouveau. Et pomquoi se serait-on 

abstenu? I. .. e régulateur suprême n'était plus; on voulait joui1· 
de la libe1·té, et au point oi1 en étaient les esprits, elle dégé­
néra naturellement en licence. 

Ces exagérations furent cependant moins permises en 

France f{Ue partout ailleurs, car la modération que Haüy 
avait infusée dans les esprits continuait à y prévaloir. On re-
3arda simplement comme difficile de savoir dans quel cas les 
associations isomorphes constiluent des espèces d1;te1·minécs 
ou bien de simples mélanges, et il y a loin de ceci :1 celle 
lendance qui pousse à forme1· des espèces pour chaque légère 
modification. A cet égard, les vues de M. Beudant sont, enLt·e 
autres, fort judicieuses, et méri lent d'être rapportées ici. 

cc On admellra espèce, dit-il, toutes les fois qu'il y aura 
cc constance et simplicité de rapports, et au contraire, on 
cc adoptera qu'il y a mélange toutes les fois qu'on ne trouvera 
cc ni cette constance ni celte simplicih~. Ainsi, on fera une 
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cc espèce distincte du double carbonate de chaux et de ma­
cc gnésie dans lequel on trouve constamment 1 atome du pre­
cc micr à 1 atome du second; peut-être même devra-t-on faire 
cc d'autres espèces de diverses réunions de ces deux corps ou 
cc de quelques autres qui sont isomorphes, clans lesquelles on 
cc trouve 2 atomes de carbonate de chaux à 1 atonie de carbo­
cc nate de magnésie , quelquefois en partie remplacé par des 
cc carbonates de manganèse et de fer; au contraire, on devra 
cc regarder comme des mélanges les réunions qui ne présen­
ce lent aucune constance dans les divers échantillons el dans 
cc lesquels les rapports sont plus compliqués, tels que 3 alo· 
cc mes de carbonate de chaux, ::; atomes de carbonate de fer, 
" 1 3 atomes de carbonate de manganèse , et beaucoup d'au­
<l tres qui varient à l'infini .... Telle est la seule manière de 
cc sortir de l'embarras que présente la question proposée. n 

Quelques détails plus circonstanciés sur la marche suivie 
par nos divers minéralogistes à l'égm·d de l'établissement 
de l'espèce dolomie , étant de nalure à jeter encore plus de 
jour sur les principes adoptés, on va les exposer, et pour 
cela il convient de récapituler d'abord les formules foürnies 
par les analyses des spaths les plus voisins. 

4 CaC• + (Mg,fe)C'. 
3 Cac• + MgC'. 
2 CaC• + (l\lg,fe,mn)C•. 

Ca C' + (Mg,fe,mn) c•. 
Ca C' + (l.\Ig,fc) C'. 
Ca C' + MgC'. 

Ces fomrnlcs conduisent à plusieurs conclusions. 
Elles indiquent d'abord des compositions très-variées, et 

l'on voit en outre que les variations ont surtout pour résultat de 

substituer au carbonate de magnésie de petites proportions de 
carbonates de fer et de manganèse. La i·aison de cette préfo­
rcncc se con~oit facilement dès 11 présent; en effet, l'isomor-



phisme est plus complet entre ces trois derniers sels qu'il ne 

l'est par rapport au carbonate de chaux, etpours'enconvain­

cre, il suffit de jetet· un coup-d'œil sur les mesures d'angles 

des rhomboèdres primitifs. 

Secondement, si au lieu d'alig·ne1· ainsi les résultats du cal­

cul, sans avoir égard à la rareté des substances quïls repré­

sentent, on recherche au contraire ceux qui se reproduisent 

le plus fréqnemment, on tombe sur les composés très-simples 

exprimés par la relation : 

cac·+CZDc·, 
c'est-à-dire sm· ceux qui contiennent 1 atome de chaux carbo­

natée pour 1 atome de magnésie carbonatée , cette dernière 

base étant d'ailleurs, comme de coutume, sujette à être rem­

placée par de petites quantités de fe1· et de manganèse. Il est 

par conséquent permis de considérer la dernière formule 

comme représentant la constitution des dolomies proprement 

dites, el par suite on relèguera les composés différents dans la 

catégorie des mélanges accidentels. 

Cependant, et d'après une juste remarque de M. Beudant, 

la tendance au mélange en toute proportion de ces mêmes 

carbonates rendant la supposition sujelle l1 contestation, celle­

ci doit <~trc appuyée sur quelques faits. A cette occasion, notre 

cél(~hrc minfralogiste fait l'observation que toutes les combi­

naisons qui donnent le rapport simple, Ca C2 +Mg C2, ont la 

propriété de se dissoudre à froid clans les acides, d'une ma­

nière lente et sans effervescence sensible, tandis que toutes 

celles dans lesquelles le carbonate de chaux domine, débu­

tent par la production d'une e!fervescence vive, qui se modère 

en quelques instants et devient ensuite très-faible. Il semble 

donc naturel d'en déduire l'existence d'une combinaison dé­

terminée, douée de propriétés particulil~rcs, et avee laquelle 

nue ccrlainc rpianlitt! de carbonate de chaux peut se mélang·cr 

méc::mir111crncnt. 
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M. Dufrénoy étend ses conclusions enco1·c plus loin, en 

se basant sur diverses autres considérations, qu'il faut encore 
détailler à cause de leur importance. 

Il part d'abord de l'idée que la nature n'opère pas toujours 
lles purifications complètes pa1· la cristallisation, parce qu 'ellc 
ne reprend pas les cristaux un grand nomb1·e de fois comme 
le font les chimistes quand ils veulent obtenir un corps d'une 
i:ollslitution irréprochable. De là résulte comme conséquence 
<jlte les cristaux ne sont souvent autre chose que des sortes de 
magmas, dont les caractères extérieurs peuvent varier i1 l'in­
fini et donnes· lieu à des anomalies. Celles-ci seront d'ailleurs 
simplement apparentes, car elles ne portent pas atteinte i1 la 
forme primitive, qui est constante, en sorle qu'on devra né­
cessairement trouver parmi ces produits un certain nombre 
de types bien définis par leurs angles. 

Mais quand les remplacements s'effectuent par des doses 
assez considérables, les caractères extérieurs du calcaire sont 
un peu altérés; c'est alors que l'on a les variétés particulières 
cp1i ont été décrites sous les noms de chaux-carbonatée magné­
sienne, ferrifère et ferro-manganésifère, variétés qui sont, d11 
reste, moins nombreuses que ne le croyait Haüy, car la pl11-
pa1·t ont été rangées depuis dans les classes du fer on du man­
ganèse carbonatés. 

Ceci posé, et partant d'ailleurs des résultats de l\J. Brci­
thaupt, Je savant pi·ofesseur conclut que l'on en doit diviser 
l'ensemble en trois groupes, dont le premier, composé des 
cristaux de 105° à f O:i 0 -43', appartient exclusivement à la 
chaux carbonatée; le second, comprenant tous les cristaux de 
106°-11 1 à 106°-19 ',embrasse le groupe dolomie; enfin 
le troisième, dont les angles varient de 1 OG 0 -52' :1 1 Oï 0

-

'28 ', réunit à la fois les carbonates de magnésie, de fa, de 
manganèse et de chaux. 

C'est ain.;;i qu'il arriYc ;, arrêter une e.;;pèce de dolomie , 
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fonstituée par 1 atome de carbonate de chaux uni à 1 atome 

de carbonate de magnésie, parce qu'elle diffère du calcaire 
par les deux caractères spécifiques des minéraux, la forme et 

la composition. A celte espèce il réunit I'ankerit, quoique la 

somme des oxidcs de fer et de manganèse dépasse en général 

la dose de magnésie. Les dolomies à excès de calcaire sont 

au contraire de simples calcaires magnésiens, parce que dans 

leur traitement par un acide , ils commencent par produire 

une effervescence vive mais momentanée, et après laquelle la 

dissolution ne marche plus que d'une manière lente. 

Portant ensuite ses simplifications sur les autres spaths, il 

admet l'espèce magnésie carbonatée, dans laquelle il range 

la hreunerite du Tyrol et du Hartz, parce qu'elle cristallise 

en rhomboèdre, dont l'angle est de 107°-30'; ce qui
1
l'iden­

tifie complètement avec la magnésie carbonatée, dont l'angle 

est de 107°-27 '. 
De même, l'espèce fer carbonaté comprend1·a d'abord le 

mésitinspath, dont M. Breithaupt avait voulu faire une dolu­

mie ferrique, à cause de sa composition MgC 2 +Fe C2
; puis 

l 'oligonspath, dont la formule est 3 Fe C2 + 2 mn C2 • 

Il n'y a donc presque rien de changé à la classification de 

Haüy, car les mots variétés ou espèce douteuse, sont bien 

pl'ès d'être c:quivalents. On remarquera en outre que les arran­

gements p1•écédcnts ont exclu du nombre des espèces les 

spaths brunissants, mais les minéra)o..,.istes maintiendront 
~ 

loujotirs une c~pression simple et caractéristique; je propose-

rai de même la conservation de l'ancien spath jaunissant, car 

dans l'arrangement de ma collection, il m'a paru offrir l'a­

vantage de permettre le classement d'un assez grand nombre 

d'échantillons de diverses localités, que j'eusse été mal venu 

de qualifier de l'épithète de brunissant, 11 l'aspect de la belle 

teinte jaune de lcul's sul'faces. Si d'ailleurs l'on veut rés11mc1· 

I'cnsc111hlc de toutes ces considfrations, on peut dire que la 
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dolomie peut êll·c considérée comme placée au cenlre d'une 

famille dont les extrêmes sont le fer spathique , le calcaire , 
le diallogite et la giobertite, et dont les inlermédiail'es sont 

représentés par les composés isomorphes, plus ou moins com. 

plexes, précédemment énumérés. 

Dans tous les cas, les classifications élant des instruments 

c1ue chacun approprie à sa main, on doit s'attendre :1 voir 

sm·gir de nouveaux débats sm• la queslion des spalhs efferves­

cents. :M. Breithaupt ou ses élèves abandonneront-ils facile­

ment un arrangement déduit de plus de 3,000 mesures d'an­

gles effectuées dans des conditions choisies? Les chimistes 

l'eprendront prohahlemenlaussi leurs analyses, en tenant mieux 

compte qu'ils ne l'ont fait jusqu'à présent de leurs rapporls 

avec les mesures angulaires et avec les autL·es manières d'être 

des minerais. Les moyens d'étude ne sont non plus définitive­

ment arrêtés; on ne s'est douté de rexistence de la magnésie 

rp1'en 1710; elle n'a été quelque chose de réellement connu 

1111' à date1· de 1 7 5 5 ; il n'y a g·uère qu'un demi-siècle qn' on 

possède une analyse sérieuse cle la dolomie; les angles des 

divers spaths n'ont été soumis :1 des mensurations exactes que 

depuis trente-cinq ans; enfin, trente années seulement se so11t 

écoulées sur les questions de lïsomorphisme el du calcul ato­

mistique. C'est trop peu pom· un sujet complexe. l\Iais aussi 

ne perdons pas de vue que la science est heureusement enga­

gée dans deux voies parallèles, celle des caractères chimiques 
et celle des caractères extériew·s , et félicitons-nous de voir 

l'attention se concentre1· sm· des points de vue si divers, parce 

que c'est ainsi que s'enfanlent ces aperçus, qui, d'intervaJlrs 

en intervalles , transfo1·ment les théorèmes vieillis , et dissi­

pent la mortelle languem· dans laquelle ils maintenaient la 

science. 
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Des [ormes cristallines des spaths effe1·vescenis. 

XVI. Les chimistes ont joué un rôle capital dans la plupart 
des questions précédentes, pa1·ce qu'il fallait avant Lout spécifie1• 
la composition des corps dont s'occupaient les minéralogistes. 
L'ordre naturel exigeait donc, qu'à l'exposé des recherches 
analyüques proprement dites, on fit succéder immédiatement 
celui des discussions qui ont introduit dans la science les idées 
sur l'isomorphisme de:; carbonates divers. En procédant au­
trement, on e1'it déterminé une scission trop prononcée enlre 
des études que tout liait intimement entre elles; mais aussi 
l'on a été conduit eu quelque sorte 21 faire des abstractions, en 
ne considérant que ce qu'il y a de plus simple dans la forme 

des spaths efforvcscents. 
JI s'agit actuellement d'établir de quelle manière on a étc; 

amené à envisager les configmalions les plus complexes de 
ces cristaux; les spéculations géométriques doivent donc, pom 
un moment du moins, fixer à leur tour notre attention , et 
comme leur admission dans la minéralog·ien'eut lieu qu'après 
de très-vives contestations , quelques détails au sujet des dilli­
cultés qu'on éleva, ne seront pas superflus dans un sujet es­
sentiellement historique. 

On a déji1 fait entrevoir le degré d'importance que Linn<; 
avait attribué aux formes cristallines (page 14). Un caractère 
r1uelconque lui avait été nécessaire pour le guider au milieu 
de la multiplicité des objets que la nattll'e lui offrait dans Ir. 
règne minéral et pour pouvoir les ranger dans un certain or­
dre. Il fut donc conduit~. découvrit• ce caractère dans les for­
mes, et il sut le discerner jusque dans des modifications tr(~s­
compliquées. C'est donc à lui qu'on doit les premières notions 
un peu précises sur ces figures. En s'assmanl jusqu'à un certain 
point de ce qu'elles avaient de constant et d'uniforme pour 

des csprces données, il prouva qu'elle:> oAi·aient un hon moyen 
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de détermination, et cet avantage lui permit de s'en servit' 
dès l'année 1736, pour l'établissement de sa classification. 
Romé de l'Isle en fit ensuite l'objet d'études plus complètf's 
et sur lesquelles nous reviendrons bientôt. 

Ces premières tentatives furent combattues ou traitées avec 
dédain , même par des hommes éminenl:t, mais dont la per­
spicacité avait été déroutée par la variété étonnante des for­
mes de certaines substances et spécialement du calcaire. C'est 
ainsi qu'on voit Cronstedt regarder l'exacte observation des 
cristaux comme servant davantage~' satisfaire la cusiosité qn":'1 
procmer de l'utilité. Lehmann déclarait qu 'ih 11e peuvent 
conduire ~' aucun principe dans l'histoire naturelle des corps 
souterrains , et que par conséquent les recherches géométri­
ques dont ils pouvaient être l'objet' ne sont point d'une e;randc 
importance dans la minéralogie et clans la métallurgie. D'un 
autre côté, Bergmann, trompé par l'inconstance apparenlc 
des cristaux d'une même substance, s'écriail : Si igitur hœc, 

intel' externas notas sine dubio Jlrincipalis, ad~à est lubrica,, 

quid valebunt reliquœ? Et quo successu talibus totam mine­

ralogiarn superslruere lice bit? (DE FOR~IIS CRIST. PRJESERTnI 

A SPATllO ORTIS. Opus. 11, pag. 1 o, 1773.) 
Buffon ( 17 8 3) se livra à des critiques du, même geme : 

cc On a prétendu, dit-il, que la cristallisation en rhombes 
cc était le caractère spécifique du spath calcaire , sans faire 

cc attention que certaines matières vitreuses ou métalliques et 
cc sans mélange de substances calcait·es, sonl cristallisées de 
cc même en rhombes, et que d'ailleurs, quoique le spath cal­
cc caire semble affecte1· de préférence la figure rhomboïdale, 
cc il prend aussi des formes tt·ès·différentes; et nos cristallo­
cc graphes, en voulant emprunter des géomètres la manière 
cc dont un rhombe peut devenir un octaèdre, une pyramide, 
cc ou même une lentille (parce qu'il se trouve du spath lenti­
cc culaire), n'ont fait qne snbstitnel' des rnmbinaisons,idéales 
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c< aux faits réels de la nature. Il en est de celle cristallisation 
c< -en rhombes comme de toutes les autres. Aucune ne fera 
cc jamais un ca1·actère spécifique, parce que toutes varient 
c< pour ainsi dire :1 l'infini, et que non-seulement il n'y a 
cc guère de formes de cristallisation qui ne soient communes 
(< ~t plusieurs substances de nature différente , mais que réci­
rc proquement il y a peu de substances de même nature qui 
cc n'offrent diflërentes formes de cristallisation; témoin la 
cc prodigieuse variété de formes des spaths calcaires eux-mê­
c< mes. En sorte qu'il serait plus que précaire d'établir des 
c< dilTérences ou des ressemblances réelles et essentielles pa1· 
c< ce caractère variable et presque accidentel. n 

Ces clameurs effrayèrent probablement Linné, auquel ses 
autres occupations et peut-être aussi l'affaiblissement de sa 
mémoire ne permettait plus de rentrer dans la lice. Il com· 
prenait aussi qu'il s'était montré trop absolu quand il avait 
déclaré que la forme seule était un caractère spécifique pom• 
distinguer les espèces minérales, et par-dessus tout, il se 
voyait débordé par les travaux chimiques des Wallerius, 
Justi, Swah, Vogel et Cronstedt. Il se retira donc en décla­
rant modestement que la minéralogie dont il avait pendant un 
temps fait l'objet de ses prédilections, ne lui rapporterait pas 
de grands honneurs : llfineralogia cristas mihi non eriget ! 
Mais tout en cédant, il sut montrer la grandeur de son beau 
caractère ; loin de se laisse1· aller aux inspirations d'une basse 
jalousie, il témoigna la plus grande admiration pour les ti·a­
vaux de ses émules qui, inspi1·és, dit-il, par un souffie divin, 
avaient communiqué au monde savant leurs observations fa iles 
avec des peines infinies sur le sommet des montagnes, comme 
dans les abîmes de la terre. Il dévoila même ?1 cette occasion 
l'anonyme que gardait Cronstedt (page 10), en paraphrasant 
pour lui les paroles bibliques d'Isaac: C'est la voix de Swab, 

la main de Cronstedt j accumulant ainsi de la manière la plus 
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heureuse sm· la gloire de ce dernier la gloire de l'autre. En­
fin il sut encourager Romé de l'Isle en lui écrivant ces paro­
les qui resteront à jamais comme le plus frappant témoignage 
de la loyauté scientifique de celui-ci et de la justice de son 
devancier : Inter opera hoc sœculo elaborata mineralogica , 
certè cristallographia tua primaria est. Testatur acerrimum 
tuum ingenium, observationUJn numerum immensum, lec­
tioneni stupendam et tamen quod rarum est animum in me 
mitissimum. 

On vient de le voir, Linné laissa derrière lui un homme 
qui sut sanctionner ses aperçus en les débarrassant de ce qu'ils 
offraient d'inutile, et il lui restera toujours la gfoire, bien 
grande, d'avoir ouvert ü la science une voie nouvelle. Il 
complait encore un petit nombre d'autres défenseurs, parmi 

lesquels il faut ranger le métallurgiste Grignon, dont l'esprit 
philosophiqnc justifiait de la manière suivante l'importance 
que l'on doit attacher à l'étude des crislaux. cc Il n'est rien dans 
la nature qui ne se caractérise par une forme essentielle, in­
dividuelle, sur laquelle le hasard n'a aucun empire. Chaque 

i!tt·e a une figure déterminée, caractérisli<JUC, qui, de con­
cert avec la qualité de la substance et aussi invariable qu'elle, 
détermine sa propriété. La figure procède de l'essen·ce de L1 
substance, cl de la figure, jointe à l'essence, procède la pro­
priété de cette substance. Elles ont reçu l'existence dans le 
même instant ; ca1· la matière ne peut pas exister sans forme, 
et la matière douée d'une forme a eu dès le premier instant 
une propriété. )) 

Que l'on compare maintenant ce langage si net, si précis, 
à la diffusion à laquelle s'était laissé alle1· Buffon, cl Mj:1 
l'on verra de quel côté était la vérité. Mais il fallait abordc1· 
le fond même de la question , en établissant que toutes les 
prétendues complications dont les cristaux sont chargés, peu­
vent se dl;dnire les unes des autres d'une manière très-sim-
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ple. Comme on l'a déj11 donné à entendre, cc fut Romé de 
l'Isle qui accomplit cette d.chc, et qui par là assit définitive­
ment la cristallographie dans le domaine de la minéralogie , 
de même que la chimie y avait été implantée par Crons­

tedt. 
Pénétré des paroles de l'auteur du livre de la Sagesse : Om­

nia in mensurâ et pondere et nwnern deposuisti, il entre­

prit son immense travail sur la cristallographie. Après avoir 
soumis à un examen rigoureux une nombreuse série de polyè­
dres cristallins , tant naturels qu 'artificiels, il reconnut dans 
tous ceux qui se rapportent à des substances analogues ou 
identiques , une forme qu'il appela primitive, et qui dans cha­
que espèce est constante, régulière , pa1·faite, excepté dans le 
cas accidentel oi1 quelques causes perturbatrices auraient dé­
rangé le rapprochement des molécules intégrantes. 

Il établit en outre que cette forme primiüve est sujette à 

se montœr chargée de troncatures et de surtroncatures on 
facettes plus ou moins multipliées , qui la font passer à des 
formes subordonnées ou secondaires. 

Mais au milieu de ces variations sans nombre, produites 
par les troncatures, il est une chose qui ne varie point, c'est 
l'angle d'incidence ou l'incll'naison respective des faces entre 
elles. Cette incidence des faces est donc vraiment caractéristi­
que, puisqu'elle est toujours la même dans chaque espèce 1 

sans que les dimensions très-variables des faces, sans que 
les nouveaux angles produits par les troncatures , et san:;; 
que la multiplicité de ces troncatures ou facettes subordon­
nées puissent y apporter aucun changement. De là, la néces­
sité de mesurer les angles. 

Enfin, il entrevit la symétrie des formes cristallines, et il 
en tira cette conclusion, que tout cristal dont le. prisme 
n'offre qu'une seule pyramide, en offrirait une seconde à l'au­
tre extrémité si clic n'était pas engagée dam la base du 

;) 
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, • d' groupe ; c est-a- n·e que de la présence d'une pyramide, 

l'autre peut se conclure. 

Ainsi clone, existence d'une forme fondamentale, modifi­
cation pm· tlcs troncatures, constance des angles el symétrie, 
voilà les caractères bien simples et les moyens vraiment 

grands et philosophiques à l'aide desquels Romé de l'Isle est 
parvenu à ramener à quelques formes premières toutes les 
formes complexes, à démontrer un enchaînement suivi dans 

l'œuvre de la nature , et par conséquent à jeter le plus grand 
intérêt sur la cristallographie. 

Mais ces résultats avaient contre eux le préjugé, la mé­
fiance même qu'inspire toute nouveauté; aussi ne furent-ils 
pas acceptés sans opposition; on en a déF1 eu des preuves ; 
mais d'autres savants , les Daubenton , les Monnet, les 
n.ozier, allaient encore répétant partout : On trouve une 
quantité étonnante de cristaux dont la figure est des plus bi­
zarres, et qui varient par l'irrégularité de la cristallisation ou 

par les matières qu'ils renferment. Ce sont de purs effets du 
hasard, qui peuvent être occasionnés d'une infinité de manières. 
On peut obte~ir le tartre vitriolé sous plus de cinquante formes 
différentes; il en est de même de chacun des sels que l'on 
fait cristalliser, et qui prend des fa~ons quelconques dans les 
vaisseaux conh'airement à la volonté de l'artiste. Et ces savants 
partaient de là pour rejeter l'idée de la com;tance d'un type 
chez les cristaux ; ils soutenaient leur indifférence pour renier 
l'importance de la science qui devait les faire connaître. Ils 
reprochaient encore à Romé de l'Jsle, l'expression de tron­
cature, en disant que la nature ne tronque point. 

Romé de l'Isle en fut donc réduit à réfuter ces injustes atta­
ques. Les cristalloclastes (brise-cristaux) s'imaginent, dit-il, 
avoir fait une grande découverte , en nous annonçant que la 
nature ne tronque point. Je ne prétends point que la nature 
retranche quelque chose sm· un cube pour en faire un oc-
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Laèdl'e. Quoiqu'il pal'aisse que cela peut al'river pour les sub­

stances salines solubles, il ne peul guère en être de même 
pour les matières pierreuses. Dans ce cas, le passage d'une 
forme à l'autre suppose une simple dilfél'ence de composi­
tion des molécules intégrantes , et par conséquent des pro­
priétés différentes dans les cristaux qui sont le produit de 
leur agrégation. Ce n'est clone qu'une dispute de mots. Celui 
dont je me sel's exprime seulement l'apparence sous laquelle 
cc cristal s'offre à nos yeux, et j'emploie une expression très­
connue pour désigner une opération qui est encore pour nous 
le mysthe le plus impénétrable. 

A d'autres il répétait que si, au lieu de frondel' ses œuvrcs, 
ses adversaires s'étaient donné la peine de les étudier, ils se 

fussent bientôt aperçŒ que toutes ces formes complexes dn 
tartre vitriolé , de même que celles du cristal de roche, ou de 
tout autre corps, dérivent très-facilement de formes plus sim­
ples. Mais c'était précisément cette peine qu'ils ne voulaient 
pas prendre, landis que l~1i 1 loin de redouter la critique, il 

la sollicitait avec instance, non qu'il pùt avoir la pn5tention 
d'avoir tout vu, tout décrit, tout approfondi, mais parce 
qu'il était le premier à sentir combien de découvertes il res­
tail à faire. 

Il cherchait encore à faire comprendre qu'il n'est pas plus 
étonnant de voir la nature imprimer une forme constante, 
quoique variable, jusqu'à un certain point, à un sel, à une 
pierre, à un minéral, à un métal même, que de lui voir don· 
ner une saveur déterminée à celles de ces substances qui sont 
solubles dans l'eau, et à toutes une dureté ainsi qu'une densité 

qui sont les mêmes dans chaque espèce, aux légères différences 
près que peut y apporter le mélange de molécules hétérogènes 
qui s'y rencontrent souvent interposées. Il ajoutait à cela que, 
si la dureté et la pesanteur spécifique sont des caractères con­
stants dans les cristaux, la forme polyèdre qu'affectent ces 
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mêmes crislaux, n"est pas moins constante dans chaque es­

pèce. Faisant ressortir ailleurs les applications futures de la 
science qu'il avait tant perfectionnée, il monll'ait la cri~tal­

lographie de concert avec la minéralogie, menant à des idées 
générales snr la théorie de la terre, dont aucun système ne 
rendra raison si les cristaux ne font pas la base de ce système 
et son plus ferme appui. 

En dernière analyse, Romé de l'Isle eut le malheur de ne 

point rencontrer dans ses opposants cette noble générosité 
que Linné avait montrée :1 l'égard des siens; Daubenton avait 
défendu de prononcer son nom, et l'homme de génie se 
vit à la fin de ses jours réduit à une faible pension de 4 OO 
francs, que Louis XVI, instruit de sa triste position, lui assi­
gna sur sa cassette; il ne jouit même pas long-temps de ce 
bienfait, et il expira dans une chambre voisine d\m grenier 
peu après avoit· jeté ce dernier cri : cc Enfin, je crois n'avoir 
cc rien épargné de ce qui pouvait contribuer à étendre pa1·mi 
cc nous le goût d'une science exacte qui mam1uait aux décon­
cc verlcs dont s'honore le XVJIIe siècle .... Heureux si, sans 

cc fortune et presque au moment de pet·dre la vue par l'assi­
cc duité du travail et de l'observation, il me reste au moins 
« la douce satisfaction de pouvoir dire avec Horace : 

« Excgi monumenlum œre percnnius; 
« Non omnis moriar. " 

Comme cela est arrivé pour tant d'autres grands hommes, le 
jour de la justice ne tarda pas à luire après sa mot·t. Le comle 
de Bournon décerna it Romé de l'Isle le titre de Père de la 

cristallographie; on dit les lois de Romé de l'Isle comme on 
dit les lois de Kepler; -et maintenant il est déclaré que les 
travaux de Haüy, combinés avec les siens, ont fait de la cris­
tallographie une science toute nationale , une science toute 
francaise. 

L~s détails qui précèdent ont d6jà dû faire comprendre que 
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le calcaire a été le principal objet qu'avaient en vue les adver­
saires de Romé de l'Isle. Ses formes sont effectivement si va­
riées, si nombreuses et si complexes, qu'elles lui ont valu 
la qualification de Prntée du règne minéral j il devient donc 
intéressant de suivre les progrès successifs de leur détermina­
tion. Les relevés faits à ce sujet nous apprennent que si l'on 
fait abstraction des groupements cristallins en roses , en crê­
tes de coq, etc., Linné n'en comptait que dix-sept en 1768, 
et encore il est évident qu'il confondait avec le calcaire des 
espèces bien différentes, telles que l'aragonite, qui était son 
spathum chrysolithinum, et le fluorure de calcium, quïl a 
désigné sous le nom cle spathum r:ubicum, cristallis perfecle 

cubicis. Romé de l'Isle, en 17 83, avait poussé :1 trente le 
nombre de ces formes; Haüy était arrivé au total de cent cin· 
quante-quatre en 1822. M. le comte de Dournon, auquel on 
doit une monographie de cette espèce, en a décrit;, peu près 
huit cents; enfin, d'après M. Beudant, on était parvenu vers 
1832, à en faire connaître jusqu':1 quatorze cents environ. 

Comment indique1· toutes ces manières d'être si diversifiées. 
Les anciens n'avaient pour cela que les expressions compara­
tives de cristal en canon , en tête de dou , en dent de chien, 

en dent de cochon, etc., empruntées au vocabulaire trivial des 

mineurs. Linné pouvait encore se contenter de dire: Spa­
thum rlwmbeum , marginz'.bus duo bus oppositis truncatis j on 
hicn : spatlium dodeeaedntm ex pcntagonis conflatwm j soit 
encore : spathwn pyrmnidurh apicibus truncalis j leJ mols 
acaulon (sans tige), ou de caulescens (montant en tige), lui 
suOisaienl d'aillem·s pour indiquer l'absence ou l'existence du 
prisme. Mais la précision de Romé de l'Isle ne comportait 
déjà plus celte simplicité d'expression. Pour démontrer jus­
qu'à quel point les modifications commençaient à échapper :1 
la dcsc1·i pli on, il suffira de donner ici une phrase :1 l'aide de 

laqnclle il dt!crivait une variété encore assez simple: Spath 
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7n·ismatique hexaèdre à plans pentagones, terminé par des 
pyramides trièdres obtuses, à plans pentagones alternative­
ment opposés sur chaque pyramide , et qui forment par leur 
rencontre avec les pentagones llu prisme un angle obtus de 

117°. 
Il y avait déjà là de quoi effraye1· : aussi Haüy, sentant le 

hesoin <le la simplification, comme l'insuffisance du langage, 
et guidé d'ailleurs par sa théorie des décroissements dont il 
sera question plus lard, fut amené à traduire dans une lan­
gue très-abrégée, analogue à celle de l'algèbre, l'énoncé des 
diverses lois qui déterminent les cristaux secondaires. Il ima­
gina donc de construi1·e des espèces de formules, des nota­
tions symboliques, ou <les signes représentatifs donnant l'idée 
la plus nette de la position des faces secondaires sur les faces 
primitives, et sa méthode est encore adoptée malgré les chan­
gements que MM. Weiss et Mohs ont cherché à y introduire. 

Cependant les minéralogistes ne sont pas tous des mathé­
maticiens; la plupart n'ont pas la p1·étention de savoir lire ces 

signes, et à plus forte raison sont-ils fort éloignés de savoi1· 
les écrire. C'est ce qu'avait fort bien compris \'Verner, lors­
qu'il chercha le moyen de dépeindre les aistaux d'une ma­
nière suffisante pom· la pratique ordinaire. Il fit en conséquence 
la remarque, que si toutes les formes d'un minéral peuvent 
être déduites d'une forme simple et primitive, :1 l'aide de 
troncatures, de bisellernents ou de pointements, il n'en existe 
pas moins dans les dérivés secondaires certaines formes do -
minantes ou principales, souvent très-éloignées en apparence 
les unes des autres , autour desquelles on peut ranger des sé. 
ries de formes qu'on pourrait appeler tertiaires. Il donna donc 
:1 ces formes dominantes le nom de formes fondamentale1> 

(grundgestcût), et celles-ci, devenant à leur tour comme au­
tant de centres autour desquels les autres venaient se grou· 
per, il lui suffisait d'en indiquer autant que possible les 



71 
modifications disti11ctives qui tende11t à les élargi1·, à ]es sm·­
baisser ou à les élancer. 

Cette méthode fut suivie par Karsten, dans son catalogue du 
musée de Leske; elle fut aussi adoptée par M. Brochant, qui, 
pour le calcaire, s'arrêta définitivement aux types suivants , 
savoir : les rhomboèdres, les prismes hexagonaux, les mé­
tastatiques et les dodécaèdres triangulaires isoscèles ou bi­
rhomboèdres. Mais ce retour à la simplicité linnéenne faisait 
retomber aussi dans son principal inconvénient, qui est le dé­
faut de précision. Il a donc paru convenable de ne donner des 
noms particuliers qu'à chaque facette différente' et quant aux 
cristaux composés de plusieurs modifications réunies, on en 
désigne les diverses parties. M. Dufrénoy dépeint, par exem­
ple, le hi-binaire de Haüy à l'aide de la phrase suivante : 
Prisme à six faces, surmonté du métastatique ordinaire, et 
terminé par le rhomboèdre primitif. De celle manière, il 
analyse en quelque sorte un cristal, et il trouve le gra11d avan­
tage de rendre compte de leurs formes les plus variées ; ce­
pendant cette méthode, excellente dans un traité spécial, 
ramène aux longueurs des descriptions de Romé de l'Isle, et 
l'on peut aisément se figurer cc qui arriverait s'il s'agissait, 
par exemple, d'indique1· les cristaux des dive1·s minerais qui 
existent dans un filon; les descriptions deviendraient souvent 
interminables. 

Romé de l'Isle, comprenant la portée de ce défaut, avait tenté 
d'y porter remède à raide de figures donnant toutes les formes 
connues de son temps, et cc moyen fut perfectionné par Haiiy, 
non-seulement sous le point de vue graphique, mais encore 
par l'application de dénominations caractéristiques et généra­
lement remarquables par leur justesse comme par leur harmo­
nie. Cependant ces améliorations n'ont pas été suffisamment 
goûtées; quelques minéralogistes de notre époque regardent 
même la description de tonies ces formes du calcaire, comme 
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apportant beaucoup de difficultés à l'étude de la minéralogie, 
sans utilité réelle, attendu que l'on peut découvrir encore des 
combinaisons autres que celles déF1 décrites. Si cet argument 
était admis, il renfermerait la critique la plus amère des tt·a­
vaux <les cristallographes. Mais à qui persuade1· ainsi que les 
Romé , Werner, Haüy , Brochant , Bournon , \Veiss, Rose , 
J~ewy, Mohs et autres, ont consacré Jeurs veilles à des études 
chimériques? N'est-il pas plus consolant de penser que ces 
hommes ont cherché :1 nous faire connaître l'alphabet d'une 
langue qu'il s'agit actuellement de comprendre. De même que 
los Young et les Champollion ont opéré à r égard. des hiéro­
glyphes de Thèbes et de Memphis, qui nous retracent les faits 
et gestes des antiques dynasties égyptiennes , de même les 
cristallographes se sont occupés des caractères qui contribue­
ront à nous initier ~1 l'histoire de la terre, et leur œuvre con­

sciencieuse doit porter ses fruits .. 
D'un autre côté, pourquoi les minéralogistes craind1·aient­

ils d'imiter les botanistes? Ils sont Join des quatre-vingt-dix 
mille espèces de ceux-ci , qui pourtant ne succombent pas 
sous le faix des noms. Pourquoi encore ]es géologues accueil­
lent-ils avec tant d'empressement les figures et les noms des 

milliers de céphalopodes mis en évidence par les paléontolo­
gistes, tandis qu'ils se refuseraient :1 accepter les dénominations 
tlonnées par les cristallographes? Si l'on envisag·e les choses 
d'une autre manière , on arrive à comprendre que les trésors 
de science de deux ou t1·ois hommes, ne composent pas à eux 
seuls la richesse de la géologie; elle se trouve aussi dans la 
somme des moyens mis à la disposition de tous les géolo­
gues. Ceux-ci sont souvent privés du loisir nécessaire pom· 
combiner des formules, mais ils sont du· moins capables 

d'appliquer à propos un nom à une figure déterminée; ils peu­
vent ainsi produire un progrès ; ce progrès sera d'autant plus 
rapide qu'il sera fait un plus grand nomb1·e de ces applica~ 
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tions en un temps donné , et l'on sa1sua bientôt tout ce qui 
reste à faire à l'égard des spaths sous ce rapport. 

Recherches sur les causes des modifications des formes 

cristallines et applications géologiques. 

XVII. Pendant la lutte entre les cristalloclastes et les cris­

tallographes, et surtout après le triomphe des derniers, les 
chimistes s'occupèrent de la détermination des influences qui 
provoquent les modifications des formes cristallines; c'était 
en effet un des plus importants prolllèmes de la philosophie 
minéralogique. Aux aperçus vagues et rudimentaires de Rouelle 
en 1744, succédèrent ceux.de Monnet, Ilergmann, Ilaumé et 
du duc de Chaulnes; la sagacité des Leblanc, Daniell et Ileu­
dant s'est encore exercée sur le même sujet, soit quïls aient 
procédé d'une manière directe , en faisant cristalliser les corps 
dans des circonstances déterminées, soit qu'ils aient travaillé 
en sens inverse, en effectuant la dissolution, ou autrement dit 
la dissection des masses cristallines. 

Cependant les résultats de ces manipulations ne se laissent 
pas toujours appliquer avec certitude aux phénomènes géolo­
giques. Quoiqu'elles aient été variées de la manière la plu:; 
ingénieuse , ces opérations ont toutes été faites par la voie 
humide, tandis que tout nous autorise ;l penser que la nature 
a amsi opéré par la voie sèche ; il doit donc paraître témé­
raire de voir conclure des données obtenues sous l'une des 
conditions aux effets qui ont été produits sous l'autre. Mais 
en y réfléchissant, on arrive à comprendre qu'en vertu de 
l'invariabilité des propriétés fondamentales de la matière, les 
phénomènes peuvent être comparables entre eux, quels que 
soient les moyens mis en usage, et qu'en définitive, il est per­

mis de Ù\Venturer dans l'exposé de certains détails, comme 
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s'il ne s'ag·issait que d"un seul et même procédé, pourvu que 
les effets soient du même ordre. 

Une autre lacune existe entre les opérations du laboraloirc 
et celles de la nature. En général, les chimistes se sont pla­
cés da.os des situations assez simples; la géologie au contraire 
présente quelquefois des complications très-gran_des, surtout 
<lans ses cristallisations plutoniques. Il en est i·ésulté, dans cc 
dernier cas, que plusieurs cristaux de corps très-différents se 
sont développés simultanément sans que pour cela la concen­
tration cristalline ait été moins parfaite ; il est arrivé de plus 
fjUe de deux matières en voie de développement , l'une a sou­
,·ent pris l'apparence d'un corps qui aurait servi de suppo1·t 

solide à l'autre; c'est ce qu'on pourrait croi1·e du moins i1 

n'en juger que par le résuhat final, tandis que les considéra­
tions déduites de la liquéfaction ignée, portent à supposer 
qu'ils ont été tous deux dans un état quelconque de mollesse. 
Cela étant, on doit encore se demander si les conclusions 
ti1·ées de la manière d'être des surfaces solides des vases dans 

la cristallisation par voie humide, sont encore applicables au 
cas actuel. La i·éponse ne paraît pas devoi1· être affirmative ; 
cependant les résultats définitifs étant, comme on l'a dit, 
identiques de part et d'autre, on n'hésitera pas à effectue1· lcs 
rapprochements , quitte à avoir prévenu une fois pour toutes 
cle ces incertitudes. En un mot, les déductions suivantes 
seront basées sur les conditions présentes de la science; à 
l'avenir on fera mieux. 

Ajoutons encore une dernière considération. Le plus grand 
nombre des formes accusées par les cristallographes appar­
tenant à la chaux carbonatée proprement dite, celte substance 
doit être excessivement impressionnable par diverses causes 
extériem·es. En d'autres termes, elle conslitue évidemment 
un réactif d'une extrême sensibilité et par cela même très­
précicux pour déceler la fou le des actions subsidiaires qui sont 
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cnco1·e de prend1·e ce corps pom· point de départ; l'apprécia­
tion du rôle de la magnésie et des autres éléments des spaths 
effervescents n'en sera que plus facile. 

Ceci posé, passons à la discussion des causes reconnues 
comme capables de déterminer des changements dans la forme 
cristalline. Un premier examen fait croire qu'on peut les dis­
tinguer en causes mécaniques et en causes chimiques j mais 
la démarcation précise entre les unes et les autres, n'étant 

pas plus facile à établir dans l'œuvre de la cristallisation que 
dans toutes les autres circonstances oit les actions molécu­

laires sont en jeu, on s'en tiendra de préférence à une 
filiation du simple au composé, en meltant au premie1• rang 
le repos, l'espace et le temps, comme le voulait Linné. Ou 
traitera ensuite des mélanges ou interpositions de matières 
ine1·Les, de la position du cristal vers les parties supérieures 
ou inférieures des vases , de l'état et de la nature des parois, 
du deg1·é de saturation acide ou basique de l'eau-mère ; enfi11 

l'on terminera par le i·ôle que jouent les bases étrangères qui 
entrent dans la combinaison cristalline. 

li n'y a pas lieu à s'arrêter longuement sur les premières 

de ces conditions, car l'on conçoit parfaitement qu'une œuvre 
troublée, accélérée et privée d'un espace suffisamment déve­
loppé dans tous les sens, ne peut produire que des rudiments 

ou embryons cristallins, que des parties confusément enche­
vêtrées les unes dans les autres en forme de masses saccha­

roïdes, que des figures imparfaites, oblitérées, dont il ne doit 
pas être fait mention en cc moment. 

L'interposition d'une matière inerte produit l'effet très-re­

marquable de rég·ularise1• les formes, de manière à les rap­

procher de leur état de perfection, et cette manifestation, qui 
a déji1 frappé Dolomieu, est très-générale, car elle a été obser­
vée 11 l' ég;anl de divers minerais, tels que : le quartz prisrné 
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liématoïde ; l'éme1·audc du Pérou colorée par le chrome; I.e 
plomb molybdaté rendu rouge pm· une surcharge de chromate 
de plomb; la pyrite arsenicale cobaltifère; le feldspath imi­
tatif et l'axinite équi<,alent chloritifères des Alpes. Elle se 

rep1·oduit à l'égard du calcaire. Sa variété niétastatique dn 
St-Gothard, qui est chargée de chlorite, est d'une belle régu­

larité. Il est rare encore de trouve1• le rhomboèdre inverse, 

avec les dimensions et le degré de fini qu'il présente dans le 
grès de Fontainebleau, oit il emp:Îte les deux tiers environ de 

son poids de sable siliceux. Ilaiiy a cherché à expliquer cet 

effet; il suppose pour cela que dans des circonstances données, 

les molécules du corps qui est en voie de cristallisation se rap­

prochent en général avec trop de vitesse pour pouvoir produire 
un corps d'une harmonie parfaite. Mais si des parties étran­

g·t~res interviennent de manière que les obstacles prnvoqués par 

leur inertie s'ajoutent à la force du dissolvant, cette tendance 

impétueuse des molécules les unes vers les autres se trouve 

modérée , et la régularisation du cristal en est la consé­
quence. 

L'influence de l'état et de la nature des parois rentre évi­

demment dans. les effets généraux Mterminés par les smfaccs, 

lesquels peuvent être réunis aux phénomènes catalytiques. Cc 

sont eux qui jouent un si grand rôle dans les phénomènes 

de la capillarité, des éponges charbonneuses ou métalliques 

et des pointes ou autres aspérités , en un mot , dans tous les 

cas où les supedicies prennent la plus grande extension pos-
~ sible. J'ai d'aillems fait voir, dans un précédent 

Mémoire, que les arêtes d'un cristal jouent le 

rôle de ces mêmes saillies , en appelant la ma­
tière cristallisahle de préférence autom· d'elles, 

de manière à déterminer la formation des cris­

taux à faces creuses, et j'en ai cité un exemple 

p1·is dans les prismes du calcaire. Parmi les autres phéno-
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mènes résultants de cette influence, je crois pouvoir ral'1gc1• 
entre autres les tables biselécs si minces et si larges de la va· 
riété basée, provenant de la troncature très-profonde des deux 
sommets de rhomboèdre primitif. En effet, ces tables se mon­
trent dans les Alpes de !'Oisans, du Valais et, dit-on, jusqu'au 
Priesterstock, dans le canton d'Uri, toujours liées à la bysso­
lüe ou à la chlorite, et en association avec le feldspath primi­
tif et le quartz hyalin. Pom· p1·endre de l'épaisseur, l'es· 
pace ne lem· manquait pas plus qu'il n'a manqué au feldspath 
ou au quartz; on trouve même jusqu'à trois ou quatre de ces 
tables étagées parallèlement les unes au-dessus des autres, 
avec des intervalles de 5 à 10 millimètres; d'autœs se rcn· 
contrent sous différents angles, laissant entre elles de larges 
recoins, et toutes adhèrent par une de leurs tranches à un 
schiste chloriteux. Si l'on se demande la cansc de leur singu· 
lière exteni;jon , on est porté i1 la trouver dans les fibres de la 
hyssolite. Celles-ci, par leur situation perpendiculaire, pat• 
leur rapprochement extrême et par l'ég·alité de leurs dimcn· 
sions, constituent une sorte de tapis de velours sur lequel re· 
posent les lames calcaires, et dont les milliers de pointes en 
ont guidé la substance sans y pénétrer bien pl'Ofondément 1 

faute d'une affinité suffisante. Cette circonstance paraît surtout 
évidente dans les tables placées les unes au-dessus des antres 
sans aucune matière intermécliai1·e ault•e que la même hyssolitc; 
il semble que chaque fois un nouveau tapis ait reproduit les 
mêmes conditions , et dans les cas oi1 cette sorte de support 
velouté vient à manquer, c'est la chlorite écailleuse qui paraît 
avoir rempli une fonction équivalente en pénétrant quelque peu 
dans l'épaisseur du calcaire; mais alors le parallélisme précé· 
dent n'existe plus. On fera encore observer que la formation en 
question doit être considérée comme plutonique, puisque la 
même chlorite pénètre dans le feldspath, dans le quartz aussi 
bien que clans le calcaire; on se tl'ouve pa1· conséquent dans 
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le cas indiqué précédemment, d'ün corps qui aurait paru scl'­
vir de support solide à l'autre, tandis qu'ils étaient probable­
ment tous deux à l'état de mollesse. 

La position du cristal vers le haut ou le bas des vases suf­
fit, d'après les expériences de J\f. Bcudaut, pour déterminer 
l'extension du cristal dans certains sens; les facelles demeu­
rant, du reste , les mêmes, les modifications se borneraient 
à déterminer une frrégula1·ité du cristal. On peut faire ren­
trer dans ce cas les changements qui se manifestent dans les 
filons de la Saxe et du Harz, puisque les cristaux calcai1·es 
qui se montrent si volumineux et si abondants dans les étages 
supérieurs de ces gites, n'existent point dans la profondeur 
oi1 ils sont oblitérés et elfacés. Il convient cependant de rap­
peler ici que 1\1. Leblanc n'envisage pas les phénomènes d'une 
manière aussi simple. Cet habile expérimentateur, ayant ob­
servé que pendant la durée de la cristallisation, il s'établit 
dans l'eau - mère des courants ascendants et descendants 
de liqueur ~1 divers litres, imagina de fixer des embryons ~t 

différents niveaux, dans un vase suffisamment élevé et rem­
pli d'une dissolution portée au degré de concentration conve­
nable. Il en résulta d'abord que tous les élè'.'es prirent de 
l'accroissement; mais celui-ci était d'autant plus rapide qu'ils 
se trouvaient placés plus bas. En second lieu, les formes des 
cristaux se trouvèrent modifiées de diverses manières, suivant 

que les prismes étaient couchés sur le flanc ou posés vertica­
lement. Ces phénomènes artificiels se lient encore évidem­
ment à ceux qui ont été mentionnés précédemment pom· les 
étages cristallifères des filons, puisque l'on peut concevoÎI' 
que c'est par suite du trop grand agrandissement des aistaux 
que les géodes de la profondem· ont été remplies, de manière 
à ce qu'il y ait eu dég·énérescence en masses cristallines. Il faut 
observer en outre que , dans cette hypothèse , les liqueurs n 'é­
tant pins de part et d'autre au même état de saturation , les 
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effets se présentent sous un point de vue plus essentiellement 
chimique , de sorte quïls peuvent se raltacher de préférence 
aux causes qui vont suivre. 

La nature acide ou basique de l'eau-mère, ou son état de 
neutralité, sont sans contredit les causes les plus infaillibles 
d'un changement de forme. Depuis long-temps Baumé avait 
fait voir comment on peut, à volonté, obtenir de l'alun cu­
bique en saturant un alun octaP,drique , d'alumine ou de son 
isomorphe roxide de fer. MM. Leblanc et Beudant se sont 
aussi occupés de la question, et ils ont varié singulièrement 
la composition des liquides dans un sens ou dans l'autre. Il 
en est résulté que la prédominance de l'acide tend très-souvent 
à multiplier le nombre des facettes; celui-ci semble donc agir 
dans ce cas à la manière des dissolvants quelconques, qui 
commencent en général par abattre les parties les plus tran­
chantes ou les plus aiguës des cristaux soumis à leur influence 
dissectrice. Cependant l'effet contraire arrive aussi quelque­
fois, c'est-à-dire que c'est dans le cas d'un excès de base que 
les troncatures et les surtroncatures se multiplient, et l'on 
peut se demander si alors le sel légèrement basique ne joue­
rait pas à son tour le rôle d'un dissolvant. 

Pour appliquer actuellement ces résultats d'expérience i1 
la géologie, il sera permis de supposer, jusqu'à preuve du 
conlrai1·e, que le spath d'Islande ne doit sa forme éminem­
ment simple, qu'à un état de saturation suffisamment parfait 

des liquides, joint à l'inertie des a<'giles au milieu desquelles 
il se développe, de manière à atteindre des dimensions con­
sidérables; en effet, M. Hausmann en a vu au musée de Co­

penhague des cristaux complets dont la g1•ande diagonale a 
jusqu'à om33 de longueur, et dont les arêtes sont tout au plus 
légèrement biselées. Un degré de saturation moins complet 
serait déjà accusé pat• la forme inverse que le calcaire prend 
au milieu des sables siliceux, des grès tertiaires de Fontaine-
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blean, de Bergerac et de Bayonne; dans le grès bigarré de 
Waldshut (Bade); dans la craie du bassin de Paris; dans le 
muschelkalk de Wiesloch (Bade), et dans divers calcaires 
d'Auerbach, de llrislol .et de Ereackwater. Enfin, ce serait 
sous l'influence de causes dissolvantes encore plus énergiques 
que se seraient introduites la variété contractée dans les grès 
keuperiens de Donaueschingen (Bade), el la va1·îété métasta­

tique dans les cavités du muschclkalk de Wiesloch (Bade), 
clans les druses quarzeuscs du grès bigarré de Waldshut 
(Bade), et dans les fentei> du nagefluhe de St-Saphorin 

(Valais). 
D'autres phénomènes, bien plus essentiellement dignes de 

remarque, sont ceux qui concernent les relations réciproques 
de ces sels à petit excès de base ou d'acide, auxquels M. Le­
blanc a eu l'hem·eusc idée de donner le nom de sels surcom­

posés, pour les distinguer des sous-sels ou des sels acides 

proprement dits. En effet, ces sels surcomposés sont d'abord 
susceptibles de se superposer, de manière à ce que pour l'a. 
lun, par exemple, un cristal cubique ou à excès de base, in­
troduit dans un liquide alunifèrc :1 excès d'acide, continue à 
s'agrandir avec la forme octaédrique. Ces mêmes sels surcom· 
posés peuvent aussi se combiner en cristallisant simultanément, 
de telle sorte qu'une liqueur chargée d'alun octaèdre et d'a­
lun cubique, produit un cuba-octaèdre; bien plus, ces cubo­
octaèdres repris par l'eau et cristallisés de nouveau, se séparent, 
clans certains cas, en cristaux cubiques et octaédriques. De E1 
un ensemble de faits qui, comme le dit M. Beudant, explique 
comment il peut arriver que la même dissolution donne des 
formes différentes, aux différentes époques du développement 
cristallin. Il fait voir aussi que les c1·istaux où l'on reconnait 
des traces de plusieurs formes particulières, résultent de l'ag­
glomération de diverses combinaisons des mêmes principes 
réunis en proportions h:g·èremcnt différentes, et dont chacune 
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par son isolemc11t donnerait la forme complèlc do11t le crislal 

en qneslion ne présenle que des traces. Ai11si, pour les cal­
raircs, il y a non-seulement des rhomboèdres, des métasta­

tiques et des prismes divers, mais encore toutes ces formes 

simples peuvent être considérées comme se combinant entre 
elles de différentes manières; le prismatique s'unit:'d'équiaxej 

il peut être surmonté par les faces du métastatique, dont le 

sommet est remplacé par le rhomboèdre priniitif, etc.; et de 

touks ces combi11aisons deux ?1 deux , trois à 1rois, etc., i 1 
résulte le nomb1·e considérable des cristaux plus ou moins 
compliqués collectés par les cristallographes. 

Chacune des formes susdites étant séparable d'après ce qui 

préûde, on peut concevoir des cas 0!1 cette séparation a eu 

lieu dans le même milieu, soit immédiatement, soit en vertn 
de sa persistance i1 l'état de mollesse quand il s'agit d'une for­

mation plutonique. Il est donc permis d'expliquer ain:oi cer­

taines juxtapositions et associations de spaths calcaires, qui , 

malgré leurs configurations diverses, se seraient développés 
<lans un intervalle déterminé, et non pendant une succession 

d'époques différentes, caractérisées chacune par l'afüuencc 

d'une eau -mère ou d'un magma spécial. 

Celte dernière considération n'est pas sans importance sous 

le point de vue qui nous occupe, et pour la meltre dans tout 

son jour, ci tons quelques cxem pies , en commençant par des 
formations d'origine aqueuse incontestable. 

Parmi ceux-ci, la variété analogique paraît exister seule 

dans les vides laissés par les fossiles du coral-rag du dépar­

tement de l'Aube; de même la variété équiaxe est spéciale 

aux grès tertiait·es dits cristallisés de Fontainebleau , de Ber­

gerac et de Bayonne. On pom·rait donc être lcnté de suppo­
ser une certaine généralité à ces effets, et admettre qu'une 

formation sédimentaire bien arrêtée, n'est susceptible que de 

présf'nl<'r une seule l'orme, à cause de la simplicité des causes, 
6 
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qui ont présid1.! 21 son développement. Mais on serait hicnt1~t 

ramené ~1 une autre manière de voir par les géodes de l'oolith1~ 

inférieure ou calcaire jaune de Couzon (Rhône), oü se trouvent 

réunis l'équiaxe' rinverse' l'unitafre' le prismé' le com­
plexe, l'analeptique el l'inverso-émarginé. Faudra-t-il main­

tenant, 11 cause de celte agglomération dans ce qu'on peut 

regarder comme une même assise, accumuler la complica­

tion des grandes causes géologiques? Évidemment non, parce 

que celle multiplicité des formes se justifie encore bien plus 

facilement par des influences moléculaires très-minimes. 

Il en est de même pour les filons. Dans ceux du Hartz, oit 

domine la forme 1wismatique, on tt·ouve aussi les variétés équi­
valente , bisunitaire , analogique , contractée, dodécaèdre , 
péridodécaèdre , cuboïde, inverse , uniternaire , équiaxe et 

mixte. Dans les gites métallifères du Derbyshire, qui sont 

caractérisés pa1· le type métastat1'que avec ses modifications 

binaire et bisalterne, on rencontre l'ùwerse, le mixte, l'u­

niternafre, le prismé, le dodécaèdre et l'analogique. En­

fin ceux des Chalanches préscnlcnt la réunion des formes 

non moins disparates du bisallerne, du bisumtafre, de l'é­

quivalent, du prismé, du péridocaèdre, du basé et de l'é­

quiaxe. Cependant il ne s'ensuivra pas que ces g·itPs auront 

été constitués à diverses reprises, mais il faudra des foils d'un 

tout autre ordre pour légitimer une pareille conclusion. En 

g•(néral, à mesure que les connaissances positives feront clrs 

progrès, on sera davantage porté à viser à une légitime sim -

pl ici té dans les théories, en rejetant les interminables séries 

admises trop facilement par quelques géologues. On ne re­

gardera plus comme nécessaire de fail'e intcrvP-nir sources 

sur sources, secousses sur secousses, périodes sur pfriodes, 

afin d'expliquer des troncatures ou d'aull'es effets aussi faciles 

i1 concevoir; l'on saura enfin poser de justes bornes à celte 

ardenr intempestive qui porte certains hommes à· invoquer 
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~ans cc;;sc des bouleversements du globe pour les petits arran­

g-ements qui ont provoqué l'état actuel d'un filon, d'un amas 

ou de toute autre masse aussi exiguë que l'on voudra imaginer. 

Influence des bases isomorphes sur les formes des spaths. 

XVIII. Dans le paragraphe qui précède, on a indiqué la 

présence des bases isomorphes comme étant une cause de 

changement dans la forme des cristaux; il s'agit actuellement 
de reconnaître le sens de leur action sur les spaths. Or, une 

minime attention est suffisante pour s'assurer de leur tendance 

à produire des simplifications; mais pour procéder avec ordre, 
il convient de récapituler d'abord ce qui lem· appartient en 
propre; les résultats de leurs combinaisons ,·iendront ensuite. 

Le recensement en question sera d'ailleurs fait principalement 

•l'ap1·ès les indications de Haüy et de !.\'I. Dufrénoy. 

Le carbonate de magnésie ne s'est jusqu'à pré;;ent montr<: 

que sous deux formes, savoi1· : 1° celle du rhomboèdre pri­
mitif, fig. 1 , qui se présente dans les schistes chloriteux de 

Traverselle et de Schellgaden; et 2° celle de la variété bis­
.,eptimale, fig. 15, en rhomboèdre allongé portant les indi­

cations du primitif, el terminé par une hase assez large; cellc­

ci se trouve dans les gypses du Salzbourg, et elle est fortement 
colorée en noir par du bitume. 

Le carbonate de fer existe sons les fo1·mes suivantes : Pri­
mitif, fig. 1. Eqm'axe, fig. 2. Inverse, fig. 3. Contrastant, 
fig. 4. 1llixte, fig. 5. Unitcrnaire, fig. G. Dihéxaèdre, fig·. 7. 

Rasé, fig. 8. Acrogène, fig. 9. Prismatique, fig. 1 L J/omo­
nome, fig. 12. Cristaux très-aplatis par une 1arge hase, for­

més des faces du primitif et de l'équiaxc, fig. 1 :i. JJfême 

forme , dans laquelle existent en outœ les faces du prisme , 

fig. 14. Ces trois derniers sont rares , et les seules fo1·mes un 

peu fr1:<p1cntes sont le primitif, l'Pquia.rc et le prismatique. 
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te ca1·bonalc de manganèse présente habituelfomenl i<' 

primitif, fig. 1 , et l'équiaxe, fig. 2. On connait également 

le mixte, fig. 5; le prismatique, fig. 11, et le métastatique, 

fig. 16. 
En résumé, quinze formes sont le produit des recherche:s 

des cristallog1·aphcs sur les carbonates considérés comme 

élanl à peu près simples; le plus grand nombre appartient 

au fe1· carbonaté, le moindre à la mag;nésie carbonatée. Cette 

circonstance peut êtl'e fortuite et tenir uniquement à la rareté 

des gisements de ce minerai ; cependant, en y 1·egardant de 

plus près, on arrive à croire que celui-ci est, par sa nature 

même, moins apte qm~ le calcaire à se plier à la variété des 

configurations. La qualité de la magnésie, sons ce rnpport, 

s'est en effet manifestée dans les expériences de M. Beudant, 

c1ui, compliquant divers sels par l'addition de bases étran­

gères, a trouvé que le sulfate d'ammoniaque et de magnésie 

affecte des formes plus simples lorsque la terre alcaline de­

vient prépondérante. De même, pour le sulfate de potasse 

magnésien, le prisme rhomboïdal oblique de la forme primi· 

tive s'obtient toutes les fois que la dose du sulfate de mngnésie 

l'emporte sur son associé. Si c'est au contraire ce dernier 

'Jui prédomine, les prismes sont modifiés sur les angles aigus, 

et pour les proportions intermédiaires, il se produit encore 

dive1•ses modifications sur les arêtes et sur les angles. 

D'aprt's cela, il n'y a rien qui doive surprendre, quand on 

voit la dolomie affecter la forme primitive, fig. 1, dans lPs 

tilons de Traversellc, de Pesey, de Vialns, à côté des calcai­

res métastatiques , dociécaèdres, prismés, équir.ialents , ana­
logiques cl épointés, qni ont été reconnus dans les mêmrs 

gîtes. M. de Buch a même signnlé la rnreté du calcaire sous la 

forme primitir.ie, el M. Dufrénoy déclare en outre que la plu­

part des échantillons de Haüy ne sont aulre chose que des 

dolomies 1 tout en faisant observer cependant que les crislnux 
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de celte substance pourraient être plus va1·1es qu'on ne le 

pense, et que la difficulté de la <lislinguer serait la cause prin­

cipale dn petit nombre des formes que l'on voit dans les 

colleclions. 
1\1. de Buch, s'étayant d'ailleurs sm· un grand nomh1·e de 

gisements, tels que ceux de Cobourg, de Santa-Agatha près de 

Trente, de Fassa, du Feigenstein près de Nassarcilh, consi­

dère de plus celte forme primitive si habituelle dans les fcnlcs 

et dans les cavernosités de la dolomie en roche, comme élant 

un de ses caraclf>res les plus prononcés. Elle est même 

tlevenue pour lui un moyen lellcment précis de détermina­

tion que des cristaux d'une autre forme prouveraient l'ab­
sence ûe la magnésie dans la masse entière . . fo ferai cepcn­

llant observer, en passant, qu'un calcaire m<~tastatique fig. 

t6 , remarquable par la perfection de ses trai ls , a été dé­

couvert par M. Lardy, dans les dolomies du St-Gothard, oil il 

est mêlé de ch lori te. La circonstance est, du reste, un peu plus 

fréquente qu'on ne pouvait le supposer autrefois; mais le 

résultat de celle géneralisation étant de nature i1 être mieux 

comp1·is quand on traitera des minerais associés aux roches 

dolomitiques, on ajournera jusque-Et toute discussion i1 cet 

égard; il suffit pour le moment de savoir que ces cas parti­

culiers réduisent de fort peu l'importance du caracll~re pos1:_ 

par l'illustre géologue, si on le restreint toutefois aux senks 

applications minéralog·iques. 

En revenant actuellement aux autres formes des dolomies, 

on voit que Haüy reconnaissait déji1 les variétés, primitive, 
fig. 1 . Unitaire, fig. t 8, en petits cristaux d'un Yert jaunâtre 

constituant la miémite de quelques rninfralogisles. Épointée, 
fig. f 7, réunissant i1 la fois le primitif, l'inverse et la base du 

prisme hexagonal: celle-ci se trouve :.1 Guana:rnato au l\fexi­

que, et notamment 11 Tharand près <le Dresde, en pelits cris­

taux d'un jaune brunâtre cl ll't's-hrillanls, connns sous le uom 
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de thw·andite. Uniternaire, fig. 6, au Salzbcrg près de Hall 

en Tyrol, avec l'anhydrite. Jlomonome, fig. 12, de la Toscane. 

A Tr~verselle, j'ai trouvé le prismé, fig. 10, très-raccourci. 

1\1. Dufrénoy a enrichi celte liste de l' équiaxe, fig. 2 ; de 

l'inverse, fig. 3 ; de deux rhomboèdres aigus se rapprochant 

heauco11p du contrastant, fig. 4, mais dont les angles mon­

trent une di!Térence avec cette variété; de l'imitable, fig. 19, 

composé du prisme ~t six faces, surmonté du primitif; du hi­
hinaire, fig. 20, offrant~. la fois les faces du prisme, celles 

du mélastatique et du primitif. Enfin, l\l. Lévy a compkté 

cette série pa1· l'addition de la forme, fig. 21, ~t laquelle le pri­

mitif donne son aspect général, et portant d'abord les faces 

du prisme hexagonal, puis celles du p1-i:m1e hexag·onal placées 

:;11r les arêtes, celles du contrastant, enfin de deux métasla­

tiques qui, c111oique assez simples, ne se >Ont pas encore ren­

contrés parmi les nombreuses variétés de la chaux carhonatre. 

Pour ce qui conceme les autres combinaisons multiples 

désignées sous les noms de spaths brunissants ou jaunissants, 

elles ont été encore moins étudiées que les dolomies pa1· les 

cristallographes , ;, cause des ohfitéralions auxquelles leurs 

formes sont assujéties. Il faut donc se contenter d'indiquer le 

primitif', fig. 1, l'équiaxe, fig. 2, l'ùiverse, fig. 3, et le 

contrastant, fig. 4. Je spécialiserai cependant, en indiquant 

comme appartenant à ma collection : 1° le carbonites rosans 

:'.t l'état primitif et métastatique, le premier ayant été trouv1: 

dans les filons de Pont-Gibaud, le second dans ceux de Wol­

fach (Bade), et 2° un spath jaunissant, d'une remarquabll' 

beauté, superposé aux minerais de fer <le la Voulte (Ardèche), 

et indiquant la forme primitive , fig. ·f • 
Si l'on met maintenant en parallèle la fréc1uence de ce 

rhomboèdre primittf avec la rareté <les autres formes de ces 

spaths multiples, on conçoit qu'il a fallu des ca11ses majeures 

pour déterminer les modifications secondaires. C'est donc 
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avec un sentiment de regl'et d'autant p1ns vif que l'on voit 

tous nos habiles cristallographes n'avoir pas toujours été à 
même d'indique1· les cfrconstances d'association de ces c1·is­

laux, leurs gangues et Jeurs gisements. Jusque-là aucun fruit 

ne peut surgi1· de leurs déterminations ; leurs tra,'aux demeu­

rent frappés de stérilité. 
D'un auti·e côté, au milieu des nombreuses variations aux­

(p1elles les spaths calcaires p1·oprement dits se trnuvent assu­

jétis, on doit cependant admirer l'espèce d'uniformité qui 

règne dans certaines masses; on a déjà souvent cité sous ce 

rapport les mines du Derbyshire pour lem·s métastatiques, 

celles de Hartz ponr leurs prismes. Il est donc évident que 

<lans ces contrées essentiellement métallifères, il a surgi à 
une époque quelconque des milieux appropriés à la production 

de ces arrangements spéciaux, et il n'y a. guère lieu à douter 

(lue la même circonstance existe en une foule d'autres dis­
tricts, mais qu'elle a éd1appé il l'attention, faute d'observateurs 

suffisamment avertis. Cette lacune esl aussi à combler pour 
l'avancement de la science. 

En cherchant à sonder sous c_e point de vue l'avenir qui lui 

est réservé, on peut entrevoir qu'un génie supérieur créera une 

géographie minérale dont nos cartes g1~olog·icp1cs sont les ru­

diments. Ce comble de la perfection existe même depuis 

long-temps à l'état de rêve. Les anciens ne supposaient-ils pa~ 

entre autres que la distribution des métaux est en rapport aYrc 

les climats; que 1'01· abonde tellement près des tropiques, 

<p1'il y tombe même avec la pluie, tandis que le fer et tous 
les métaux ignobles sont accumulés vers le septentrion? Pour 

eux encore la chalcm de l'Inde mi'll'it les pierres fines, et le 

froid des hautes rég·ions alpines endurcit l'eau en cristal de 

roche. En d'autres termes, ils prenaient ponr hase de leur 

géographie minérale le niveau des me1·s et les pôles ou l'é­

quatcm· terrestre, dont Giraud de Soulavie a su tirer tlll si 
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grand parti , quand il a jeté les fondements de la géographie 

botanique. De pareils points de départ ne seront plus capi­
taux ; il faud1·a découvrit· des pôles encore inconnus, et 

dont il serait même téméraire de s'occupe1· dès à présent. On 

comprend cependant que les formes cristallines devant jouer 

un rôle dans un pareil ensemble, il sera nécessaire de spé­

cifier les filons ou les strates caractérisés pa1· un seul type, de 

ceux qui , semblables à un parterre émaillé de flcms, en 

réunissent en grand nombre; on accusera aussi les étnges 

cristallifères. Ce travail distributif sera combiné avec la re­

che1·che des associations qui conduiront ü distinguer ce qui 

est contemporain d'avec cc qui est d'un autre temps; on ne. 

confondra plus un calcaire simplement superposé avec llll 

calcaire implanté ou emboité i on disjoindra également les 

gites quelquefois si esssentiellcment disparates d'un même 

pays' que ron réunit encore maintenant dans les traités 

de minéralog;ic, lorsqu'on indique les stations pai· les mots 

vagues: Alpes, Tyrol, Saxe, Cornouailles, Amérique, etc., 

comme si ces rég·ions ne renfermaient pas chacune un g1·aml 

nombre de roches différentes •. Ce grand catalogue, du genre 

de celui qui a été si hemeusement tenté par M. G. Léonhard, 

étant fait; quand chacun de ses points aura été mÛl'ernent 

cliscuté; quand la valeur de tous ses termes se trouvera con­

venablement estimée, alors le cahos oi1 nous nons déballons 

encore maintenant fera place tl la clarté, à la simplicité ou 

à l'ham10nie, et alors seulement le songe de nos ancêtres 

rourra devenir quelque chose de positif. 

Groupements et oblitércttions des cristaux de spath. 

XIX. Dans un ouvrage posthume de Mohs sur les prcmic1·s 

principes de la minéralogie et de la géologie, on voit que cc 
savant concevait une science distincte de la minfr::ilo:;·ic, en 
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f.C que celle-ci n'envisage que les individualitl:s du règne mi­

néral, tandis que l'autre s'occupenit en particulier de la 

réunion ou du groupement de ces individualités. Il suffit, eu 

effet, pour la réalisation de celle idée, qu'il y ait dans lf's 

dive1·ses corrélations en question des rnpports tels, qu'on 

puisse en déduire un certain enchaînement, et par suite un 

arrangement scientifique. 

Or, les groupements, considérés dans leur ensemble, 

peuvent résulter de la réunion d'un nombre Mterminé 011 

indéterminé d'individus; ils peuvent être assuj1:tis à certaines 

règles ou s'en montre1· affranchis; ils peuvent avoir lieu enlrc 

des individus similaires ou h1:térogènes, et dans ce demic1· 

cas, il peut encore exister une certaine régularité, à la véritô 

différente de la régularité qui se manifeste entre les indivi­

dus de même nature, mais pourtant déterminée en ce sens, 

qu'elle ne se reproduit pas indifféremment pour d'autres 

çorps. 

Ces agglomérations offrent donc une gradation du simpl1: 

au composé, qui, s'élevant d'ordre en ordre, aboutit finale­

ment à un.e masse composée de tous les individus du règne 

minéral; celle-ci n'est autre chose q11e la masse tcrrcslrn 

elle-même, et la science des groupements, qni conduit ainsi 

à la connaissance de notre globe , doit recevoir le nom de 

géognosie. 

l\Johs concevait encore qu'indépendamrnent des recherches 

relatives au mode de groupement, celte science doit égale­

ment s'occuper de déterminer les cas 0!1 les individus qui fout 

partie du groupement ont été formés dans le même intcrvalln 

de temps on ~1 des époques différentes. Re~lreinte entre cr:; 

limites, elle peut arriver à une évidence pleine et entière: 

puisque toutes ses données sont puisées dans l'observation 

immédiate. Les préoccupations sur la formation des individus 

sont exclues de son domaine, quoi<p1'clle soit :1 même de 
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fournit· des probabilités ~l leur appui; elle n'a pas it s 'occupc1· 

de ces considérations spéculatives, et c'est en cela qu'elle 

constitue une branche nettement circonscrite, indépendanle 

de la géogénie , quoique toutes deux elles soient des branches 

de la géologie générale. 
Le plan de Mohs est, sans aucun doute, parfaitement 

tracé; on se plaît à voir la géologie positive débuter par 

l'étude des corrélations qui existent entre deux cristaux simi­

Jaires, et son ensemble s 'échafaude1· uniformément d'après 

le même système d'observations convenablement agrandi. Il 

serait même facile de suivre une marche de ce genre pour des 

cas spéciaux comme celui de la dolomie, en passant des réu­

ni6ns de cristaux aux masses confusémenl agrég·ées ou com­

pactes, puis aux relations de voisinage de ces masses avec 

des parties de nature di!férente. l\Iais en procédant ainsi, on 

se trouverait dans la nécessité de laisser de côté plusieurs 

considérations physiques, chimiques et théoriques, qui do.i­

vent nécessairement faire partie d'un exposé historique. Il 

est donc plus convenable de scinder cet enchainement, et 

l'on s'en tiendra aux habitudes de nos minéralogistes, qui 

font de l'élude des groupements un complément 11 celle des 

individus cristallisés. 

La revue d'une suite de groupements cristallins fait bien­

tùt reconnaître qu'ils se sont effectu6s soit irrégulièrement, 

soit réguliè~rement; on comprend même que cc dernie1· cas 

doit se présenter fréqucm ment pour des corps dont les faces, 

les angles et les a1·êtes affectent des positions réciproques d<:­

tc1·minées; aussi le plan de jonction est-il d'ordinaire paral­

lèle à l'une des faces cristallines existanle ou possible. Deux 

cristaux peuvent d'ailleurs, en conservant le parallélisme de 

leurs axes, se réunir par des faces homologues de même éten­

due ou inégales, par leurs arêtes et par leurs sommets. Ces 

axes peuvent aussi être perpendiculaires entre eux, ou fot·mcr 
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des angles déterminés, enfin se trouver renversés l'un pai· 

rapport à l'autre. Plusieurs cristaux, pris deux à deux, sem­
blent encore se pénétret·, en sorte qu'ils sont censi;s avoir une 

partie commune; d'autres se traversent mutuellement de 

part en part. On conçoit finalement que le groupement régu­
lier pouvant s'effectuer entre des embryons qui s'accroissent 

simullanémcnt, il en résulte que les cristaux paraissent joints 

pat• des plans, même dans le cas oi1 leurs embryons se se­

raient soudés par des arêtes ou par des pointcrnents. 
De ces arrangements résultent une multitude de structures 

particulières, dont quelques-unes avaient Mjà éll~ observées 

par les anciens, tels que Mairan, qui les avait appelé cristaux 

.rnrcomposés, nom r1uïl ne faut pas confondre avec celui des 

sels surcom7wsés de Leblanc ( pag. 80); depuis, ces cas ont 
éLé classé.; comme étant des croisements, des transpositions 

et des hémitropies. Ces accidents produisent les cristaux ma­

clés, géminés, ternés, géniculés j les angles rentrants des 

cristaux canaliculés, en bec, en cœm·, en fer de lance j les 

carcasses cristallines, et diverses déformations, ainsi que les 

cristaux ~1 surface striée, hérissée, drusique, etc. La ré­

flexion fait encore entrevoit•, même à priori, qu'il esl h'ès­

<lifiicile que dans ces sortes de groupements multiples ll's 

cristaux se joignent avec une précision telle, qu'il n'y ail au­

cun vide, aucun débordement d'une ligne pat• rapport i1 
l'autre. De I:i résuhent divers genres d'oblitérations plus 011 

moins remarquables, tendant en génfral à produire des faces 

arrondies et des arêtes curvilignes. Ce qui est plus rcmnr· 

quahle encore, ce sont les contournements des cri'staux, dont 

on est assez pol'té ;, allribuer la cause à une ch~leur intense, 

qui amait, pour ainsi dire, voilé ou gauchi les minéraux 

dans le sein <le la terre après leur formation. Haüy suppo­

sait aussi que ces courbures résultent de l'introduction drs 

inoli!rnlcs l;li·ang('l'C.5 durant l'acte psendomorphiqne qui a 
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converli le calcaire en spalhs brunissants (page 3 9). Ce­

pendant ces sorles d'oblitérations, très-fréquentes pour les 

dolomies et autres spaths complexes, se montrent aussi bien 
sm• les cristaux des dépôts sédimentaires intacts, comme 

l'est le lias bleu des environs de Lyon, que sur ceux qui sont 

associés à des gîtes métallifères décidément plutoniques ou 

plntonisés. Il est donc plus natmel de leur appliquer les consi­
dérations précl;dentes; ne pourrait-on pas admellre aussi que 

la cause principale de ces gaur.hissements se trouve dans les 

angles cles rhomboèdres élémentaires? Pour que la forme du 

cristal smcomposé flit douée d'une perfeclion mathématique-, 

il faudrait que ses embryons ou que ceux des substancc.>s 
isomorphes qui le constituent, aient tous une forme et 1111 

volume égal; mais on a vu (pag. 4 7) qu'ils peuvent différci' 

entre eux d'environ 2°. Ces inégalilés doivent donc être tra­

duites dan:> le résultat de l'agglomération, cl pour mieux dt:­

couvrir sous quelles formes elles se sont exprimées, il convient 

de débuter pa1· l'exposé de quelques cas simples, pris spéciale­
ment parmi les dolomies el autres spaths voisins; on passera 

ensuite aux cas plus complexes, qui pour la plupart ont c~l<! 

peu étudiés pa1· les cristallographes; mais j'hésite d'aula11t 

moins à les soumettre à la discussion, que ma collection c~t 

i·iche en produits de ce genre. 

Le groupement le plus simple est celui qui est fourni par 

les cristaux de dolomie de Traverselle, fig. 22. On voit quïl 

se compose de la superposition et même de l'emboîtement clC's 

rhomboèdres par leurs faces homologues, dont les arêtes sonl 

d'ailleurs parallèles les unes aux autres, et tournées dans le 

même sens; quelques-mis des cristaux ont jusqu'à omo3 ck 
côté, et il arrive qu'il se forme ainsi des escalie1·s assez régu­

lièrement construits de omo4 :1 omo5 de longueur. Ce même 

arrangement se retrouve dans la dolomie blanche transparC'nlc 

des ca\'ernosités de la dolomie strntifiéc dans les terrains de 
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lransiLion Je F1·amont, ainsi que dans les cristaux dolomiii­

<p1cs jaunes de vin des mames du calcaire ü focoïdes de Pei­
lcgri110 (Parmesan); mais il y est faiblement accusé. 

Dans d'aulres magnifiques échantillons de Traversellc, 

les rhomboèdres se pfoètrcnt de maniàe que les deux grandes 

diagonales de leur:> faces se confondent avec la ligne <l'inter­

section. Ce groupement, fig. 23, dans lequel les axes devien­

nent obliques, est ?1 peu près aussi commun que le précédent. 

M. Dufrénoy présente comme assez fréquente la mâcl~ 

fig. 24, que l'on conçoit aisément en imaginant que les 
l'rislaux étant dans des positions parallèles, l'un d'eux a en· 

suite tourné de 60° à 180° autour de son axe. 

Le même minéralogiste signale un beau cristal hémitropc, 

fig. 25, provenant du St-Gothard, et il reg·ardc comme 

probable que les mâcles de cette forme, qui dans les collcr­
tions sont rangées parmi les accidents de la chaux carbona · 

tée, doivent être rapportées à la dolomie. 

On trouve à la Voulte des spath:> blancs, effervescents, re­

présentant la variété équiaxe, et qui sont fo1·més par la réu­
nion d'une multitude de petits rhomboèdres, disposés avec 

assez de symétrie pom· pouvoir être regardés comme o(frant 

nne représentation naturelle des décroissements de Haiiy. 

Divers autres spalh:> affectent la même stmctnre, et quoique 

leurs rhomboèdres soient en géné1·al d'une telle ténuité qu'ils 

ne sont pas perceptibles facilement à l'œil nu, on recon­
naît cependant le sens de leur disposition :'t 1'1~clat salim! 

qu'ils communiquent :rnx surfaces. Celles-ci deviennent en 

même temps rudes au to11cl1c1·, et de plus quelq11Ps imperfec­

tions dans la s11pPrposition donnent lieu à des obliLérations 

à contours circulaires, accompagnés d'arêtes courbes, landis 

-que les faces demeurent encore en partie planes. Ces faces 

s'arrondissent à leur tour dans d'autres échantillons, et l'on 

arrive, pa1· une gradation continue, aux formes lenticnlai1·es 
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fig. 2G. Je rangerai dans cet 01·d1·e des cristaux de (el' spa~ 

tliique indiqués par d'autres minéralogistes ; l'ankérite et le 

carboniles mesilinus de Traverselle; la miémite et la dolo­

mie Lenticulaire de Haüy; enfin le manganèse ca1·bonaté len­
ticulaire. 

Il existe encore à Traverselle un spath nacré, blanc, pn;­

sentant la même disposition de groupement que le précédent, 

mais constituant une forme lenliculaire tellement surbaissée, 

qu'elle se réduit presque ~l l'état d'une simple table circu­

laire; cependant les cristaux qui enlrenl dans sa constmction 

sont aussi gl'Os que ceux de la Voulte; cette forme est rare. 

On vient <le voir de quelle manière les groupements peu­
vent produire des surfaces striées ; mais le phénomène des 

stries n'est pas toujours aussi simple, et pour expliquer d'au­
tres cas, il faut recolll'i1· 2t des oscillations ou à des retours 

alternatifs des groupements pendant la durc:e de la formation 

d'un cristal. Un exemple bien connu est celui que présentent 

les rhomboèdres d'une foule de localités et de compositions 

diverses, tels que ceux de certains spaths d'Islande, du cal­

caire complexe (n° 18) de Pesey, des dolomies de Traversellc, 
des calcaires d'Arendal en Norwége, et aussi les grandes 

lames de clivage de la dolomie de Bajo, près d'Ivrée, ainsi 

que du carboniles rosans de Wolfach (Forêt-Noire). Toules 
ces masses cristallines ou cristallisc:es offrent à leur surface 

des stries quelquefois très-prononcées et dirigées suivant troi~ 
plans, dont chacun passe par les diagonales horizontales de 

cieux faces opposées du rhomboèdre pi·imitif. Pour en con­

cevoir la formation, imaginons qu'un plan passant pat• 

deux arêtes latùales parallèdes pal'tage un rhomboèdre en 

deux pal'ties égales , et que l'une des moitiés éprouve nnc 

ll'ansposition de 180° par rapport à l'autre moitié; on aura 
alors le gl'Onpemcnt fig. 27. Mais celte combinaison, qui 

existe fJlielqucfois seule, se reproduit ordinairement 11 plu-
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~icurs reprises par la récurrence des lames hémitropes, de 

manière qu'il en résulte un arrangement représenté par la 

fig. 28; il arrive même souvent que des lames très-minces 

·de cc genre sont incluses dans un rhornbot~dre, de telle ma­
nière que leurs affleurements ne se décèlent que par des 

:;!ries très-fines menées parallHement aux grandes diagonales 
fig. 29 . .M. Brewster a tiré un parti très-ingénieux de ces 

hémitropies, pour expliquer certains effets de polarisation de 
la lumiàe; Naumann a aussi fait voi1·, en 1830, commrnl 

elles se trouvent en rapport avec les clivages surnuméraires; 

et en 184 5, l\1. de Senarmont a de nouveau traité la question 

sons les deux points de vue ; elle sera reprise successivement 

dans cette notice quand il s'agira d'examine1· les propriétés 

physiques des spaths. 

On se contentera actuellement de compléter les aprrçus 

précédents, en faisant observer d'abord que les stries paral­
lèles aux grandes diagonales des rhombes circonscrivent le!-1 

angles sommets du rhomboèdre, de manière à dessiner le 

contour d'une troncature droite de cc sommet, dont le r(:sul· 

tat serait la production de la variétl- basée. En second lieu, 

ces stries sont accompagnées d'une conrbm·e dans le sens de 

la petite diagonale fig. 30, et la courbure tend naturellement 
;, raccOLm.:ir l'axe du rhomboèdre primitif, qui par cela même 

prend un sommet pins obtus, de manihe lt se rapprocher de 

l'équiaxe. Cette dernière circonstance se manifeste, quoique 

:1 des degrés variables, dans les échantillons suivants, savoir: 
dolomie blanche, transparente, dans les cavernosités des as­

sises dolomitiques incluses dans les schistes métamorphiques 

de Framont; dolomie blanche, nacrée, des géodes du filon de 

Grand- Fontaine, p1·ès de Framont; spath jaunissant, nacré, 

en petits cristaux. blancs, tapissant les crevasses des rognons 

renfermés dans les marnes oxfordiennes de Meylan, près de 

G1·cn0Lle; dolomie jaune de vin, en cristaux serrés les uns 



9G 
contre les autres, de manière à faire surgir leurs angles aigris 

dans les crevasses des marnes du calcaire 11 fucoïdes de Pelle-· 

grino (Parmesan); dolomie blanche de Tra\'erselle; calcaire 

blanc de la Voulte et calcaire complexe n° 18 de Pesey. 

Au surplus, ces stries ne sont pas particulières au rhom­

hoèdre prim iti{; on les lron\'e reproduites sm· le contrastant 

fig. 31. D:ms cc cas, les rayures sont toutes parallèles aux 

petites diag·onales des faces, et elles correspondent :'1 l'inte1·­

section de celles-ci avec des plans parallèles aux faces du 

rhomboèdre primitif, qui peut être considéré comme étant le 

noyau du contrastant. Cet accident remarquàble est assez 

fréquent sm· certnins cristaux de dolomie de Traversclle, as­

sociés au quartz, au talc, à clu cuir de montagne, et à du fei; 

oligiste dont les lames lenticulaires et tranchantes pénètrent 

dans ses divers cong·énères. tes arêtes de ces mêmes cristaux 

cle dolomie sont toujoürs curvilignes, de manière à compli­

que1· d'autant la fig. 31. 
Jusqu'à présent, abstraction faite des stries, il n'a été fait 

mention que de la simple convexité des faces ; mais on ren­

contre encore, tant parmi les dolomies que parmi les spaths 

jaunissants et bmnissants, des cristaux déformés par des d1!­
pressions établies oi·dinairement sur les g1'andcs diagonales de 

certaines faces rhomboïdales, et compliqués de contourne­

ment... biza1Tes, de manière à imiter la forme d'une selle on 

le bord d'un chapeau, fig. 33 et 36. 
M. Mohs suppose que ce pht:nomène résulte d'une sorte 

de troncature, dont la fig. 32 peut donner une idt'e, en sup­

posant l'ablation des coins A et B, en sorte qu'il ne resle plus 

qu'une lame bordée par les arêtes latérales du rhomboèdl'e ; 

celles-ci, se courbant légèrement, dessineraient les cristaux en 

que si ion. 

Cette manière d'envisager les fails në paraît cependant pas 

justifiée par l'examen détaillô d'nne suite de ces figures; on 
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voit alors qu'elles doivent être le produil du groupement d'un 

certain nombre de rhomboèdres. La plupart des minéralo­

gistes, tant anciens que modernes, ont même eu Je sentiment 

de cette circonstance, et ils l'ont exprimée de toutes les ma­

nières possibles, suivant leurs systf>mes descriptifs. Au sur­

plus, voici quelques exemples i1 l'appui : 

Linné • . Natrum embryonaturn, seu natrum lapidosum, 
squammis ligulatis, subimbricatis, canaliculatis, opacis. 

Spathum drus1'cum, cristallis pyramidalibus concntis. 
1Vatrum frregulare spathosum, acaule, pyramidibus t1·i-

9onis, lateribus rlwmbeis carinatis. 
Capeller. Fluores selenitici, squammis piscium non dis­

.~imiles, erecti, à basi crassiore in aciem acuati. 
De Born. Spathum trigonmn, tetraedris aggregatis. 

Haü1·· CHAl!X CARCONATÉE FERRO-MANCANÉSlFÈRE. Vai·. con­
rournée : Déri1,1e d'une (orme dont les (aces ont éproiwé de.ç 
inflexions qui les (ont paraître de tra1,1ers. En rhomboi'des 
dont les faces forment un pli à l'endroit de la grande diago­
nale. Va1·. squammiformc: En rhomboïdes si petits et tel­
lement serrés les uns cont1·e les autres, qu'ils imitent un tisslt 
écailleux. Quelquefois les c1·istaux sont amincis en manière 
de lames repliées comme les bords d'un chapeau. Certain.Y 
cristaux de· cette modification ont jusqu'à 1 :î millimèt1·es de 

lo"!-gueur. 
Bro11511iard. SPATH nnuNISSANT. La 7>résence du fer et du 

manganèse semble influer sur l'lwbitude de ses cristaux, qui 
appartiennent ordinairement à la variété inverse. Les faces 
de ces 1·homboïdes ou des autres formes sont sozwent con­
vexes, quelquefois même presque contow·nées, comme tor­
dues, et ces cristaux imbriqués, et comme en recou1,1rement 

les uns sur les autres, 7Jrennent un aspect écailleux remar­
quable. 

Beudant. CALCAIRE SQUAfüllFORl\IE, rariétés mélangées de 
7 



98-

carbonate de fer, de manganèse el de magnésie, en rlrnm­

hoèdres très-aplatis parallèlement à deux faces opposée.~, 

très-contournés et le plus souvent appliqués les uns sur les 

autres comme des écailles , et formant ainsi des mamelons 
cristallins, des plaques plus ou moins épaisses. 

Ces descriptions établissent évidemment l'existence d'une 
complication qui, n'étant pas en rapport avec la simplicité 
<le l'hypothèse de 1\:1. Mohs, méritait par cela même d'être 
examinée de plus près. Aussi, malgt·é les difficultés que pré­
sentent ces mosaïques, dans lesquelles les pièces chevau­
chent souvent les unes sur les autres, je crois avoit· pu recon­
naître que le pli en selle et le retroussement en bord de 
chapeau constituent deux cas différenls. 

Pour composer le groupement en selle, il faut rep1·endre 
l'hémitropie fig. 2 7 , provenant de l'adossement des deux 
moitiés d'un rhomboèd1·e coupé par un plan passant par les 
deux arêtes laLérales parallèles. Il en résulte l'élément abcd, 
fig. 33, formant la partie dorsale de la selle, et qui se com­
plète d'un élément pareil bfgh; les jambages résultent <le 
l'apposition d'autt·es demi - rhomboèdres m, n, o, p, obtenns 
de la même manière que les précédents. De cette manière , 
on a, en avant et en-dessous 1 un angle rentrant x, et par 
conséquent des arêtes tranchantes en stryz, tandis qu'elles 
sont obtuses en sfz; l'arrondissement des faces fait le reste, 
en sorte que le produit final est une forme qui, vue oblique­
ment, est indiquée par la fig. 34. Ces sortes de groupements, 
fréquents à Traverselle, appartiennent à un spath nacré j::iu­
nissant, dont les crislaux n'ont guère plus de 1 à 2 milli­
mètres de côté; ils gisent très-rapprochés les uns des autres, 
et presque toujours adhérents par leur base styz aux surfaces 
des cavernosités d'une gang·ue de même nature, formant une 
masse à lamelles contournées et traversée par des prismes llc 

quartz. Quelques-uns sont fixés sur les aiguilles <le cc quartz, 
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et cc sont ceux qui se prêtent en général le mieux à l'étude.. 

Les configurations en bord de chapeau sont plus faciles à 
concevoir, en ce qu'il suffit d'obse1·ver que le contournement 
est d'autant moins prononcé, que les cristaux sont moi11s 
nombreux dans le groupement. Dans le cas de la plus grande 
simplicité, le système peut se rédui1·e à la réunion de huit 
petits rhomboèdres soudés par leurs faces homologues et di­
rigés à peu près dans le mème sens. Il en résulte un rhom­
boèdre total, fig. 35, dont les arêtes sont léghement courbes, 
:1 cause de l'imperfection de la superposition, et qui peut être 
en quelque sorte considéré comme un massif de maçonnerie 

gauchi, parce qu'il est composé de moellons mal équanis 
l'un par rapport à l'autre. 

De la structure précédente on pa;>se facilement à celle qui 
est représentée par la fig. 3 6, dont la camhmre est déjà pins 
prononcée, et de là on arrive à l'arrangement fig. 3 7, qui 
t~st complètement infléchi ; mais alors le nombre des cris­
taux élémentaires s'élant considérablement multiplié, les 
surfaces en ont reçu l'apparence d'un tissu écailleux, tandis 
qu'auparavant les rhomboèdres se laissaient facilement dis­
cerner. 

Un autre résultat de ces suradditions est d'amener les dia­
gonales inférieures et supérieures à se confond1·c avec les ar(!­
tes, qui, par leur position relalive, sont disposées d'une ma­
nière convenable pour que la continuité puisse s'établir, et 

cette circonstance, combinée avec la dépression apparente des 
faces, contribue à donner d'autant plus de saillie aux arêles 
marginales restantes. Celles-ci deviennent donc très-tranchan_,, 
tes , et ressemblent en définitive à une courbe à double cour­

bure qui se coordonnerait symétriquement, par rapport à 
deux autres courbes abc, def placées en sens inverse rune 
par rapport à rauti·e' et situées dans deux plans rer.tangulai­
res enlre eux, fig. 38. 
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Les cristallisations de cc genre sont capables d'affecter k:i 

formes les plus gracieuses et en même temps les plus variées 

suivant les pa1·1icnlarités du groupement. Les rhomboèdr<'s 

ne demeurent pa > loujonrs serrés les uns contre les autres, 

de manière :'1 simnle1· des imbrications; ils se dégagent aussi 

sous la forme dcndritique, en imitant des arborisations con­

tournées en sens inve1·sc, suivant les lois dont il vient d'être 

fait mention. Une smchargc de ces mc~mes cristaux sur les 

b:·anches, conduit à une disposition en forme de deux cou­

ronnes croisées l'une dans l'autre, à peu près comme deux: 

maillons d'une chaine, fig. 39, et ce curieux arrangement a 

été lrouvé paim; les spaths nacrés de la mine de la Grande­

Fontaine, pa1· M. Drion, dirccleur des forges de Framont. 

Dans un bel échantillon dn carbonites rosans provenant 

cln filon de Gabe-Gottes, :1 Ste-1\farie-aux-Mines , les cristam: 

contournés en bord de chapeau sont enfilés les uns snr les 

autres suivant des axes communs, et de plus ils vont en dé­

croissant vers le haut, de manière à construire la pyramide 

métastatique, fig. 4 0, dont les faces sont hérissées d'une arête 

à l'autre de pointes alternativement recourbées en dessus et en 

dessous. Il est presque inutile d'ajouter que celte agrégation 

cristalline n'affecte point une régularité géomélrique; mais 

l'arrangement général n'en est pas moins très-frappant par sa 

symétrie. 

Enfin ces mêmes cristaux s'embo1tent de manière à pro­

dnirc des globules de 2 à 3mm de diamètre, et dont la fig. 4 1 

suffit pour donner une idée exacte. Ceux-ci se tl'ouvent aussi 

dans la mine de la G1·ande-Fontaine à Framont, et ils con-

5Îstent en un spath très-jaunissant, reposant snr une belle do­

lomie blanche, nacrée et simplement contournée , fig. :l6. 

On remarquera jusqu'à quel point ces sphfroïdes diffèrent de 

tous les autt·es. Cc ne sont point des tubercules rayonnés du 
centre ;, la circonférence, ni des cristaux arrondis par la mul-
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titude des facettes, ni des espèces d'oolithes composées de 

couches concentriques; ce sont des gro11pemenls spéciaux qui, 

pal' leur sing·ulai·ité comme par lem· nouveauté, m'ont paru 

devoir offrir de l'intérêt aux minéralogistes. 
C'est actuellement le cas de faire obsel'ver que, toutes cir­

constances égales d'ailleurs, plus la composition tend à de­

vcni1· multiple par une surcharge en magnésie, en fer et-en 

manganèse, plus aussi les cristaux tendent 11 se gauchir et à 

se compliquer de groupements. A Framont, pal' exemple, ou 
peut voir dans des géodes semblables entre elles, le calcaire 
pm· cristallisant en prismé au milieu des dolomies rhomboé­

driques faiblement infléchies, fig. 35; mais sm· celles-ci se 

couchent des cristaux eu forme de ho1·d de clwpeau, fig. 3 7, 
appartenant 11 un spath peu jaunissant, tandis que s'il est tri~s­

jaunissant, on trouve le groupement fig. 41. Les exemples de 
ces circonstances m'ont du moins paru assez multipliés pour 

qu'il devienne bien plus naturel de rapporter la complication 

des formes à une complication de composition, qu'à des effets 

de chaleur. Cependant je me demande toujours ce qu'il peut 
y avoir de commun entre ceux-ci et les torsions des spaths. 

D'oit a pu venir l'idée de ce rappl'Ochement? On est parti des 
expériences de 1\1. Mitscherlich sur l'im~galc dilatalion des 

axes cristallins. Pourquoi ne pas se rappeler alors que, l'élé­

vation de fa tempfrature cessant, le cl·istal revient il son étal 

primitif? D'un autre côté, il ne fallait pas oublier CjllC les 
spaths ne sont pas les seuls minerais qui soient assujétis à ma­

nifester des cliilë.rences dans les dilatations de leurs axes; le 

quartz, le gypse, l'arragonite, la baryte sulfatée, etc., se 

comportent de la même maniè1·c quand on les échauffe; ils 

se trouvent som·cnt dans les mêmes liions, et pourtant ils ne . 
sont pas contorsionnés. 

!VI. Anker, il est Vl'aÎ , a cherché à expliquer la même 

cause, l'irrégularité qui r<~su lte de l'accroissement d~mesnré 
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de quelques faces des cristaux , de l'émeraude, par exemple, 

. dont la forme habituelle est un prisme ~' six faces, et qui de­
vient accidentellement un prisme rhomboïdal, ou bien du 

cuivre oxidulé qui d'octaédrique devient pyramidal, etc., etc. 
l\I. Anke1· est même parti des déformations qui peuvent sur­
venir simultanément dans les angles, pour proposer un nou­
veau système de cristallog1·aphie basé sur la mesure des faces. 
01·, sans touchc1· à ces déductions, il est cependant permis 
d'attaquer le principe, et de se demander si l'extension des 
faces n;est pas bien plus naturellement la conséquence d'un 
groupement cristallin qne celui de la chaleur. En outre, 
peut-on compm·er, sous le rapport des températures, la fo1·­

. mation plutonique d'une émeraude avec la formation du cuivre 
oxiclulé , qui se produit de nos jours , aux affleurements des 
filons, à froid et sous l'influence des agents atmosphériques: 

A celte occasion , il ne sera pas non plus hors de propos 
de rappeler l'hypothèse à laquelle M. Haidinger a été con­
duit pour faire comprendre les causes de l'application de la 
chalem· aux c1·istaux contournés. Ce savant, supposant un filon 
formé avec son spath calcaire, conçoit qu'il a été soumis à un 
mouvement descensionnel avec l'ensemble des roches encais­
santes; il s'est donc rapproché ainsi du foyer central; il en 
a éprouvé l'influence g·1·aduée ; le spath calcaire s'est con­
verti en spath brunissant; l'ensemble du filon a été ensui le 
exhaussé, et le contournement du cristal s'est montré effectué. 

Je le répète, il faut autant que possible débarrasserla science 
de tous ces rouages inutiles, ne pas faire intervenir les grands 
moyens à propos de chaque minutie, et, pour achever d'éta­
blir combien les actions calorifiques subsidiaires sont super­

. flues ici, il suffira d'examiner cc qui a lieu sous ce rapport 

dans des formations essentiellement disparates. 
Or, à Chessy, un banc de la pm·tie inférieure du lias bleu, 

bitumineux, chargé de pecten et parfaitement en dehors de 
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tontes les actions plutoniques, p1·ésente des fissures tapissées 
de dolomie blanche, nacrée, fortement contournée en bord 
de chapeau. Mais la même configuration se reproduit dans les 

géodes des filons de Traverselle, de Framont, qui appartien­
nent à des masses essentiellement plutoniques ou plutonisécs; 

donc, puisqu'elle ·se manifeste dans l'un et l'autre cas, elle 
est indépendante de cette plutonisation , et dès lors rien de 

plus naturel que de recourir aux formes ou aux propriétés des 
molécules. 

Parmi les autres configurations qui peuvent résulter des 
groupements, on cite la dolomie doliiforme ou cylindroïdc, 
composée de groupes de cristaux plus ou moins distincts, dis­
posés sous la forme de baril ou de cylindre; on indique en­
core le fe1· carbonaté lenticulaire groupé en crête de coq, les 
spaths agrégés en forme de rose , et ceux-ci ont entre autres 
valu à un filon de Joaehimsthal le nom de Rose de Jéricho, i1 
cause de leur abondance dans ce gîte. Ces sortes de disposi­
tions étant d'ailleurs déjà très-connues des minéralogistes, il 
est par cela même inutile de s'y arrêter davantage. Nous ne 
ferons donc plus qu'une seule observation avec Romé de 
l'Isle. 

Ce profond investigateur de la nature regarde la ligne 
droite comme particulièrement affectée au règne minéral; 
dans le règne végétal, elle se renconti·e enco1·e assez fréquem­
ment, mais toujours accompagnée de la ligne courbe ; enfin 
clans les substances animales, celle-ci est dominante, et quand 

la ligne d1·oite s'y rencontre , elle est toujom·s revêtue de la 

ligiie courbe. Une diff'érence complète, tranchée, se manifeste 

donc enlre les règnes organique et inorganique; la rigiditt! 
de l'un et la flexibilité d'organisation de l'autre sont expri­
mées dans les traits dominants de leur physionomie, et plus 
l'organisation se complique, plus les sinuosités dominent. Les 

cristaux à faces courbes semblent au premier aspect faire op-
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position ~1 celte règle générale. Cependant un examen plus 

attentif permet bientôt de reconnaitre que celte anomalie 

n'est autre chose que le résullat de quelques complications 

dans le groupement, et il suffit même souvent de la simple 

analyse mécanique pour mettre en évidence les angles et le:; 

lignes droites des cristaux composants; ces oblitérations ne 

doivent clone pas êtl'c regardées comme formant des cas ex­

ceptionnels dans la rigueur de l'expression. Au surplus, si 

l'on veut les qualific1· du nom de monstruosités, il faut con­

venir que la téi-atologie minéralogique peut aussi conduire à 
<les ape1·çus importants pour la science, cl c'est là ce qui m·a 

particulièrement déterminé i1 insister sur quelques-uns des 

phénomènes qu'elle p1·ésente. 

Des groupements entre les di9ers spaths; des cristaux creu:r· 

et dé certaines pseudomorphoses. 

XX. Haüy, mettant ~i profit la difficile solubilité des dolo­

mies dans les acides, a pu constater que certains cristaux de ce 

genre renfermaient des noyaux calcaires, dont l'extraction 

s'effecluaiL rapidement et avec une vive elfervescence, de telle 

isorte qu'il ne restait bientôt plus qu'une carcasse dolomitique, 

ou un cristal évidé. 

Celle observation a été le point de Mpart d'une foule d'au­

tt·es qui ont été faites par l\1. Ilaidingcr cl par lVI. Blum, pro­

fesseur à l'université de Heidelberg. Ce dernier les a même ras­

semblés clans son important Traité sur les pseudomorphoses, 

en sorte qu'il me sera facile de faire voi1· que les arrangement:t 

de ce genre sont lrès-noml.n·eux; en voici iles exemples. 

Le rhomboèdre obtus de la dolomie 11 noyau calcaire, se 

trouve dans les cavemosités du conglomérat doléritique du 

Kaisersthul, dans les mines de Himmelsrurst, d'Annaberg, 

SchntSebcrg, J oachimsthal, Johann-Gcorgcnsladt, Przihram, 
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Le rhomboèdre obtm combiné avec le prisme hexagonal se 

monh·e dans la mine de Hoffnungs-Gottes, près de Brauns­

dorf, et ces cristaux sont quelquefois encapuchonnés par une 

troisième couche calcaire. 

Le métastatique habite les gites de Schnéeberg, de Wolfs­

thal, del Carmen prt~s de Zacualpau et celui de Guanaxualo. 

Les lentilles dolomitiques à noyau pareillement calcaire, 

entremêlées de métastatiques et de p1·ismes hexagonaux, gisent 

à Schemnitz et ~' Ki·emnitz. 
Pour terminer cette première liste relative aux arrange­

ments qui surviennent entre des spaths de ,nature différente , 

j'ajouterai encore que M. Brcithaupt a observé que les deux 

i;om-espèces de son carbonites diamesus, savoir: le syngene­
ticus et le polymorphus, sont très-souvent coordonnés ensem­

ble, de manière que leurs axes et leurs faces homologues sonl 

parallèles, fig. 22. 

Ces so1·tes de cristaux ont encore donné lieu à difTfrenlcs 

;mtres observations. Ils sont souvent creux, et la forme de la 

concavité correspond à celle de la partie extérieure; on trouve 

en outre, dans .leur intérieur, soit des portions de lames cor­

rcsponda11tes à celles du clivage, soit un revêlement de cris­

taux, soit encore des accumulations de petits rhomboèdres de 

dolomie ou de spath brunissant; ces rhomboèdres sonl inco­

hérents, confusément ou régulièrement agrégés enlre eux; 

enfin il arrive que l'extérieur de ces cristaux creux est rude 

comme s'il avait été corrodé par un acide. 

Toules ces ci1·conslanccs ont porté 1\1 rH. Ilaidinger et Blum 

11 supposer qne ces cristaux sont le produit d'une pseudomor­

phose du calcaire en dolomie, effectuée sous I'influ~nce du 

carhonale de magnésie, lequel aurait cheminé de dehors c11 

dedans, en déterminant d'abord la formation d'une pellicule 

rude et composée de petits rhomboèdres du carbonate double. 

La pellicule se serait ensuite accrue insensiblement aux dé-



t Oô 
pens de la substance interne, dont une partie se trouvait enle­

vée au fui· et à mesure, en sorte qu'il s'est formé ainsi une 

croûte composée de plusieurs couches superposées servant 

d'enveloppe à des embryons cristallins, libres ou agglomérés. 

En définitive, cette hypothèse, qui n'est du reste mise eu 

avantqu"à l'égard des cristaux en question, et nullement pom~ 

les g1·andes masses dolomitiques, se résume en concevantqnc 
de la combinaison 2 Ca C2 il a été soustrait Ca C2

, qui, se trou 

Yant remplacé par Mg C2
, a laissé pour résidu Ca C2 + lW g c~; 

en sorte que le phénomène serait d'une extrême simplicité. 

L"explication est admissible, car il suffit de concevoir 
r existence d'une certaine affinité enti·e le carbonate de ma -

gnésie et celui de chaux, et qu'en outre, celte affinité agisse 

avec le concours de l'eau et du temps. Dans ce cas, le car­

bonate de magnésie charrié pa1· l'eau s"unira au carbonate cal­

caire amené lui-même à un commencement de dissolution ; 
le sel double se formera clone sm· place, et naturellement 

l'action débutera en constituant une écorce autour du cristal 

primitif. Il en sera de même à l'égard des carbonates de fer 

et de manganèse, en sorte qu'à l'aide de ces actions lentes, il 
sr.ra facile d'imaginer la production des combinaisons les plus 

complexes du genre des spaths brunissants et jaunissants. 

Cependant il est tout aussi facile de proposer des théories 

essentiellement différentes de la précédente, el tout aussi jus­
tes, au moins pour certains cas, car Lous les cristaux hétéro­

gl~nes en question ne sont pas excavés; ils ne présentent pas 

tons des surfaces rugueuses; ceux que je possède sont même 

lr(~s-lisses en dehors, quoique creux; cÎl'constances qui ne per­

me tient guère de supposer des corrosions suivies de nou­

''ellcs cristallisations, comme dans le cas précédent. 

Reprenant donc de nouveau les deux faits essentiels de cc~ 

accidents des spaths, on dira que s'ils sont creux, c'est quc­

souvent ils se sont conslitués ayec cc défaut. Les recherches 
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ile !\J!U. Hrenwster, Nicol , Dawy, ont démoutré qn ïl est 
1·ommun d,ms les topazes de la Nouvelle-Hollande, du Brésil 
f'l d'Aberdeenshyrc; dans le quartz des Alpes et de Québec~ 
dans l'améthyste de Sibérie; dans l'émeraude, le béril, le pé-
1·idot, le feldspath, le diamant et le grenat; dans le chryso­
béril ou cymophane du Brésil et dans le saphir. Il se repro­
llnit encore dans l'analcime, la chabasie, le sulfure de fer, le 
sulfure de cuivre, le sulfure de nikel, le spath fluor, la ba­
ryte sulfatée et le sulfate de strontiane. tes petites bulles et 
les cavités des quartz hyalins des Alpes, constituent assez sou­
vent des séries disposées sur un même plan ou sur plusieurs 
plans parallèles. Dans le cynophane du Brésil on a pu compter 
jusqu'à trente mille de ces petites soufilures, distribuées sm· 
une surface de un septième de pouce carré. Dans un saphir, la 
cavité, réguliè1·ement cristallisée à l'intérieur, avait environ 4 
lignes de diamètre; dans une topaze elle était rhomboédrique. 
Ces chambres contiennent en général des gaz comprimés 011 

dilatés, des liquides, quelquefois de deux natures différente~ 
et non susceptibles de se mélanger, très-expansibles, prenant 
tantôt une .consistance poisseuse par l'évaporation, ou bien 
laissant alors déposer des cristaux. Les cubes du sel gemme 
du Cheshyre renferment de même, indépendamment du gaz, 
des chlorures de magnésium et de sodium. Enfin le saphi1· et 
le quartz de Québec , ont présenté dans leur intérieur des 
groupes de petits cristaux qui, dans le dernier cas, étaient 
mobiles et composés de chaux carbonatée. M. Ehrcnberg a 
d'ailleurs vu se former, sous ses yeux armés du microscope , 
des c1·istaux de nitre bulleux; il a même pu varier ses expé­

riences avec des liquides colorés, et l'on sait fort bien que cc 
sel, de même qne celui de Seignclle, possède une grande ap­
titude ;, se développer avec ces sortes de cavités. 

Rien n'empêche donc d'attribuer la même faculté aux do­

lomies et aux autres spaths, et de supposer en ontrc que le~ 
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t:ristamc. incohérents qui soul inclus dans leurs cavités, ne sont 

pas plus d'une formation indépendante de celle de la masse 

qne ne le sont les cristaux flottants dans le liquide des quartz; 

jusqu'à présent du moins on n'a pas imag·in~ de faire pénétrer 

après coup un dissolvant dans ces demie1·s : l'idée de son in­

troduction serait comballue par l'état d'intégrité des surface:i. 

Quant :1 cc qui concerne l'enveloppe ou l'écorce de certains 

spaths, il est permis d'imaginer que, malgré l'isomorphisme 

<jUi fait concom·i1· des carbonates de nature variée à l'édifica­

tion d'un cristal homogène, il se présente des cÎl'constanccs 

telles, qu'au lieu d'une consolidation simultanée, il y ail 

dépôt successif des carbonates de fer, de chaux et autres qui 

seront contenus dans un même dissolvant; il sufürait pour cet 

effet d'une lég·èrc différence de solubilité entre ces sels. On 

p.eut supposer aussi qu· étant cou fondus dans un seul et même 

magma liquéfié pm· la chaleur, l'un lies ca1·bonales doit tendre 

à se solidifier le premier parce qu'il est moins fusible ou plus 

apte à cristalliser que les autres; il n'y aura donc rien de sur­

prenant :1 voi1· ces carbonates s'ajoute1·, se superposer, 011 

s'eng1·ene1· réciproc1uement suivant les différente& lois qui ré­

gissent les grnupcments dont il a été question dans le para -

graphe p1·<;cédent. I.es emboitements de ce genre sont d'ail­

leurs très-fréquents dans les masses ü structure laminaire qui 

constituent le remplissage de certains filons, et notamment 

ceux de fer spathique des Alpes. Les maillais, les rives, les 

calcaires et les dolomies y sont associés d'une manière si in­

time, sou\'ent même si bien liés, que les anciens ont pu 

croi1·e :'i des tl'ansformations épig·éniques du calcaire en frr 

spathique. Celle opinion, ayant d1;j~ été citée (pag. 38), ne de­

mande plus qu'une seule observation: c'est qu'au milieu de 

ces espèces de composés carbonatés, à structul'e granitoïde on 

porphyroïde, on t1·ouvc des cmp:\tements d'albite, qni proba­

blement ne permettront g·uère de mettre en doute une fusion 

préalable, au moim dans certains cas. 
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Mais laissons de côté ces agTégations lrnp confuses pour s·e 

prêter;, une étude cristallographique pl'opl'ement dite, et gé-

11éralisons ce qui a été dit pour la dolomie, à l'aide de quel­

ques autres exemples pl'is parmi des spaths de nature difTé­

rcn!e. 

Les carrières d'anamésite, de Dietesheim, près de Hanau, 

contiennent, cl' après M. Spcyer, des rhomboèdres ca1caircs 

accumulés les uns sur les autres en forme d'escalier, el enve­

loppés d'une écorce de fe1· spathique; quelques-uns sont creux; 

dans d'antres on voit des lames de fer spathique pénétre1• 

entre les joints de clivage du calcaire. 

Dans les filons de quartz et cuivre de Rheinbreitbach (Prusse 

rhénane), la dolomie, courbée à l'ordinaire, se trouye quel­

'fuefois recouverte par le fer spathique de la même manière 

que le calcaire précédent, et l'on y observe de plus les mêmes 

cristaux creux ainsi que les mêmes interpositions de lames. 

J'ai aussi trouvé dans les déblais de la mine de Wenzell , 

près de Wolfacl1 ( Fo1·êt-Nofre ), des c1·istaux du même genre, 

complètement enveloppés dans la baryte sulfatée laminaire, à 
la manière du feldspath dans un porphy1·e, et lem· forme, 

assez difficile à déterminer :1 cause de cet encaissement, m'a 

cependant parn se rapprocher de celle de la variété divergente 
de Haüy. L'intéricm· de ces cristaux est hérissé de petites 

druses calcaires blanches; leur extérieur est lisse, mais jau­

nissant. 
D'après l\f. Zippe, on trouve ?1 Przihl'am des cristaux mé­

tastatiques enveloppés de spath brunissant; ils sont constam­

ment creux. Ce minéralogiste en conclut que la formation 

primitive et calcaire de,; filons de Przib1·am se trouve détruite, 

de manihe à être remplacée pa1· la production ci-dessus. 

Le dépôt de peroxidc de fer de la Voulte (Ardèche) est 

une c1·éation essentiellement aqueuse, ainsi que je l'ai dé­

monll·é en 1843 (Ann. de la Société d'agriculture de Lyon). 
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Parmi les cristallisalions de ses géodes , il en est qui doivrnt 

rentrer dans les catégories précédentes, et qui méritent une des­
cription pa1·ticulière. Un calcaire blanc vivement effervescent 

a pris la forme équiaxe, sous laqueJle il se monti·e souvent par­
faitement net à côté des dolomies contournées faiblement jau­

nissantes, et des barytes sulfatées limpides. Un troisième car­

bonate, verd:hre, très-jaunissant, intervient encore dans ces 
réceptacles, qu'il saupoudre de ses d1omboèdres microscopi­

ques. Quand il est superposé aux équiaxes ci-dessus, comme 
cela a lieu , entre autres sur un bel échantillon qui m'a ù1! 
<lonné par M. Thiollière, il a non-seulement fait corps avec 
eux de la manière la plus intime, mais il s'est de plus aligné 
suivant leurs lames d'accroissement, de manière à constituer 

les gradins fig. 42, dont l'admirable régularité semble faile 
pour donner la démonstration la plus expressive des théo1·ies 

Je Haüy. Les cristaux n'étant d'ailleurs pas creux , ils offrent , 

dans le contraste qui existe enh·e le hlanc laiteux du noyau et 

le jaune clo1·é de la croûte, un exemple remarqunble des um­
hullungs-pseudomorphosen, et des krus tirte-afterkristallen on 
pseudomorphoses d'enveloppe et d'iucrustation de MM. Blum 

et Haidinge1'. 

La complication remarquable des géodes de la Voulte four-
11i1·ait au besoin plusieurs autres faits, qui, s'ils étaient bien 

<;Ludiés sur place, jetteraient le plus grand jour sur la Lhéorie 

lies actions qui ont présidé à ces arrangements. Pour en don­

ner une idée approximative , concentrons l'ensemble des 

échantillons en un seul, et l'on aura: 1° quatre calcaires blancs 

effervescents, savoir : un rhomboèdre un peu arrondi ; un 

prisme hexagonal surmonté d'une pyramide à six faces :1 arê­

tes tronquées ; un équiaxe régulier, et un équiaxe conlourn<i 

et groupé en crêtes; 2° un spath jauni:;sant, contourné en 

bord de chapeau; 3° le spath verd:Îlre, très-jaunissant, en 

petits cristaux rhomboédriqncs; 4° diverses formes de baryte 
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~ulfatée, parmi lesquelles une primitive; 5° Je peroxide de frr 
rouge terreux ou écailleux oligiste; 6° enfin un jaspe rubigi­
neux, dit minerai agathisé. 

Le spath ti·ès-jaunissant se superpose en général sur Je 
reste, mais avec des différences très-prononcées; ainsi, parmi 

les calcaires blancs, l'équiaxe régulier en est incrusté, le pris­
matique presque uniformément saupoudré, tandîs que le 
rhomboèdre arrondi et les cristaux crêtés n'en supportent point 
de traces. Parmi les barytes sulfatées, le primitif en est irré­
g-ulièrement recouvert et même pénétré sur une petite t~pais­
seur ; les autres ont leurs surfaces pa1·faitement lisses C'l 

nettes. La dolomie en selle n'en a reçu que de très-faibles 
portions ; ~nfin le jaspe et le fer oligiste terreux en sont com­
plètement jonchés. Et cependant tous ces minerais semblent 
soumis aux mêmes conditions. De plus hardis pourront san~ 
doute tente1· d'exposer une théorie de ces corrélations; pour 

moi, je me contenterai, en attendant de plus amples détails, 
<l'indiquer l'état et jusqu'1t un certain point la natm·e des sm·­
faces comme ayant probablement exercé une influence essen­

tielle sur les diverses phases de ce développement géodique. 

Des groupements entre des spaths et des m'Înerais de 

différente nature. 

XXI. Jusqu'à présent on n'a eu égard qu'aux relations ré­

ciproques des spaths; l'isomorphisme devait par conséquent 
être considéré comme entrant pour une large part dans la ré­
gularité des superpositions; cependant les corps hétéromor­

phes sont quelquefois susceptibles de s'associer entre eux avec 
une certaine symétrie. Une dissolution saline évaporée sur des 
lames de mica ou de gypse , donne des cristaux dont ]es faces 
affectent un certain parallélisme avec les lignes cristallographi­
ques de leur snpport. ta natnrc montre des rapp01·ts analo-
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gues entre le ruthile et l'oligiste, le ruthile et le quartz, le 

quartz et l'albite, le mica et la hornblende, le mica el la sca· 
polithe, le disthène et la slaurotide. Il est donc tout simple 

que des corrdations du même g·em·e se manifestent entre le 

spath calcaire et divers minerais, tels que le mica, le quartz, 

l'asbeste et la pyrite, 21 l'égard d~squels on les a spécialement 
observés. On sait, par exemple, que le mica se couche de pré. 
férence dans un sens parallèle au clivage du calcaire, et l'am· 
phibole asbestique s'arrange avec la dolomie de manière que 

ses grandes diagonales sont parallèles avec les faces du rhom­
boèdre. 

Haüy cite des groupes calcaires de la \'ariété surbaissée 1 

dont les sommets sont ornés d'une petite étoile à trois rayons, 

ou composée de trois filets de fer sulfuré qui, en parlant de 
l'angle solide terminal, se dirigent dans le sens des arêtes. 

J'ai trouvé, à Traversclle, une masse de chlorite écailleuse 

verte et blanche, emp:Îtant du fer oxidulé, de la pyrite et du 

calcaire vivement elTcrvcscent, laminaire, avec des stries di­
rigées dans le sens de la grande diagonale, fig. 3 0. Celle masse 

contient aussi des cristaux trop eng·agés pour se prêter i1 une 

d!~tcrminalion précise; cependant quelques parties offrent 

des dispositions qni portent 21 croire qu'ils se rapportent à des 
octaèdres dont certaines faces auraient pris plus d'extension 

que les autres ; geme de monstmo.>ité dont l'alun présente de 
fréquents exemples. Ces cristaux montrent dans leur cassure 

transversale un noyau pyriteux e11touré d'une zône calcaire , 

recouve1'lc d'une enveloppe de pyrite, et ces deux dernièl'es 
couches se succèdent avec des épaisseurs égales, de manière :, 

observer, par conséquent, un remarquable parallélisme entre 

elles. 

La dolomie, le spath brunissant et le fer spathique s'm·­
rangent avec le quartz, exactement comme le calcaire avec 

ln pyrite , ainsi qne cela m'est démontré par divers exemplai-
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res de ma collcclion. La fig. 4 3 donnera cntl'e anll·es une Îlh:c 

nette d'un de ces accidents tels quïls se montrent au Pont-la­
Tcrrasse (Rhône), dans un puissant filon quarzeux que M. Drian 
range parmi les masses éruptives (Ann. de la Société d'agri­
culture de L;'on, 1843). Les récurrences répétées que l'on y 
remarque, établissent que les matériaux composants sont con· 
temporains les uns aux autres. Comment d'ailleurs n"en se­

rait-il pas ainsi' puisque réchantillon a été extrait du sei Il 
d'un filon non moins remarquable par sa grande simplicit1! 
de composition que par l'ab:>c11ce de tout rubanncmenl suivi ~1 

Il n"y a donc t1 aucune trace de dépôts consécutifs. Et s'il fal­
lait apporlc1· nn argument de plus en faveur de l'injection si­
multanée de cette masse de quartz , il serait facile de le tron­
Yer dans la dissémination sporadique de se:> géodes. Elle 

pl'Ouve que celles-ci sont le résultat de contractions effectuées 
autour de centres di vers, distribués au hasard dans une pâte, 

et sans nul rapport avec les alignements qu'on est en droit 
d'attendre d'un mode de formation successif admis par beau­

coup de géologues, mais qui n'est applicable que dans un 
11·ès-petit nombre de cas. 

Leblanc a répété plusiem·s expériences pour savoi1· si un 
corps étt·anger pouvait deveni1· le noyau d'un cristal, mais cc 
fut sans succès; les portions qui s'attachaient à ce corps 
étaient toujours des individus c1·istallins et non des agréga­
tions rég·ulièrement basées sur ce centre parasite. M. Beudant 
a été plus heureux, en ce sens , que dans le.cas oit il a pu 
forme1· rapidement des cristaux au milieu d'une matière en 
bouillie, il a obtenu des distributions de la substance étran­

gère, soit autour du centre, soit dans le sens des diagonales, 
soit enfin suivant des couches plus ou moins espacées et pa­

rallèles aux faces prismatiques du cristal. 
Les arrangements précédents de la pyrite et du calcaire 

èoncorclent pal"faitemcnt avec les expériences de M. Beudant. 
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i\Tais lïnvc1·sc an1vc aussi; c'est-ü-<lirc (jllC les carbonal!'S 

peuvent constituer une csp(~ce d'âme pour des crislaux d'uuc 

autre natm·e. l\J. Beudant cite comme exemple la trén1olite qni 

a Cl'istallisé au milieu des dolomies. Haüy attribue le même 

arrangement à la mâcle trouvée, par !\f. Champeaux, dans les 

dolomies du Simplon, ainsiqu'11 celle qui a été découverte pa1· 

le géolognc des Pyrénées, M. de Charpentier, dans le calcaire 

noi1· effervescent de Couledoux (vallée du Gc1·), et qu'il a re­

connu depuis comme n'étant auh·e chose que de la couzéranilc. 

Celle-ci s'est développée aux dépens de la roche calcaire ; 

?II. Coquand cite même des échantillons dans lesquels ces con­

zfraniles se trouvent mélangées avec des corps marins prcs-

11uc complètement oblitérés. Au surplus, le fait de ces emboi­

tements n'a plus rien qui puisse étonne1· les g·éologues, puis­

qu'ils en voient la reproduction fréquente clans les schistes 

argileux maclifères. Ils n'hésiteront par conséquent point 11 

substituer d'épaisses bouillies plutoniques aux bouillies aqueu­

ses des expfriences de M. Beudant, afin d'expliquer d'après 

leur entourage, les phénomènes sus-mentionnés des Pyrénées, 

du Simplon et de Travcrsellc. 

De quelques autres pseudomorphoses aqueuses et plutoniques 

des spaths. 

XXIL Certains effets pseudomorphiques ont été décrits 

dans le§ XX, mais si l'on tente d'aborder d'une manière plus 

générale le problème de ces transformations des espèces !ni­

néralcs, on s'aperçoit bientôt de la nécessité de le subdiviser 

en divers cas particuliers. Les causes agissantes étant varia­

bles, les résultats des opérations doivent naturellement diff<~­

rc1· en raison des milieux ambiants, et par suite, l'impossibi­

lité d'une théorie unique saute bientôt aux yeux. 

l\Talheurcusement les pseudomm·phoses n'ont pas toujours 
été son mises à des essais convenables; on leur devait au moins 
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l'honnem· d'un coup clc chalumeau, et l'on a trouvé plus com­

mode de s'en tenir aux caractères extérieurs si souvent trom­

peurs. En outre, ici comme dans tant d'autres circonstances, 

les colleclcurs de ces sortes de produits n'ont pas assez tenu 

compte de leurs associations; ils ne se sont presque jamais 
inquiétés de fai1·e l'histoire de la localité, histoire qui ne peut 

guère se déduire de l'aspect des échantillons. Il est donc ar­

rivé que l'on n'a pas séparé les phénomènes plutoniques d'a­
vec les phénomènes aqueux, ni les effets de la fusion et de la 
liquation d'avec les effets de la dissolution et de l'entraînement 

pa1· voie humide. 
L'impossibilité de débrouiller complètement un pareil amal­

game n'est cependant pas un motif pour demeurer dans une 

inaction absolue; il est permis de choisir certains faits pr1;­

cis, et pour tenter un premie1· essai, je diviserai en trois grou­
pes l'ensemble des résultats auxquels on est arrivé à l'égard 

<les spaths. Le p1·emier comprendra les pseudomorphoses dont 
l'étude est à faire sur de nouvelles bases; dans les deux au­

tres, on réunira quelques phénomènes suffisamment détaillés 

pom· se prêter à la discussion , en prenant simplement la pn~­
caution de les distinguer d'après leur cause aqueuse ou ignée. 

PamlÏ les effets indéterminés et dont je ne veux pas entre­

prendre ici la discussion, et qui doivent par conséquent con­

stituer le premier groupe , je rangerai les conversions des for· 

mes spathiques suivantes, savoir : 

Métastatique en pyrolusite : ~t Ilefeld au Harz, it OElU'cn-

stock près Ilmenau en Thuringe. 

Métastatique en hausmannite : à Œhrenstock. 

Métastatique en manganite : à Œhrenslock. 

lWétastatique et rhomboèdres aigus en oligiste : au Brésoil' 

près de Ste-Marie-aux-Mines, i1 Andréasberg, i1 Sc1méeberg, 
it Ilcfeld, à Rolhcnberg·e en Saxe, etc., etc. 

l\Iétastatique et rhomboèdre en perox.idc de fer: à ls~rlohn, 
à l'Eiscnhcrgc en Westphalie. 
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l\létastntique en hydroxide de fer : 11 NeucnLourg· en \ \" ur­

lemberg, à Bodenmais et à la mine de Armc-Hi.ilfe, prèiJ de 
Hor en Bavière. 

Métastatiqne et rhomboèdre aigu en carbonale de zinc : i1 
Ilrislol, à Holywell et à Matlock. 

l\'Iélastatique aigu, rhomboèdres obtus et aigus et prismes, 

on silicate de zinc : à lserlohn, au Rammelsbcrg, à Tarno­

vvitz, 11 Schemnilz et dans le Derhyshyre. 
Rhomhoèdl'e contourné de la dolomie en silicate de zinc : 

à St-Andreashng dans le pays de Siegen. 

Rhomboèdre contourné de la dolomie en hydroxide de fer: 

à Geyer en Saxe. 
Uhomboèdrc obtus en pyrite : 11 Freiberg·. 

Rhomboèdl'e obtus en malachite : à Dillenbourg. 

Si l'on foit maintenant abstraction des dolomies rhomhor;­

tkiques, on voit une grande prédominance des formes méta­

statiques et de leurs dérivés. Faut-il en conclure que celle 

forme est plus attaquable qu'une autre? ou bien ne serait-elle 

pas plus généralement un produit premier de la formation 

c.les filons, tandis que les autres formes proviendraient de pré­

férence des opérations secondaires de leur remplissage? Cr:> 

questions sont à examine1· dans les études que l'on fera à l'a­

venil' sm· les gîtes méta Ili rères , car elles sont de nature à je­
le1· un gl'and jour sur les causes de la variation des formes 

des spaths et sm· la distl'ibution de ces mêmes formes. On 

peut, à cet égal'd, revoir les aperçus qui ont été émis dans les 

considérations générales des §§XVI, XVII et XVIII. Si l'on 

me demandait d'ailleurs de me prononcer d'une manière plus 

explicite, je n'hésiterais guèl'e à déclarer que la forme méla· 

statique est le produit le plus ordinaire de la cristallisation 
ignée des filons, et ma réponse serait motivée non-seulement 

sur une partie des résultats précédents, mais encore sur d'an­

tres observations dont je n'ai pas cru devoir foire mention , 
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parce qu"cllcs n'ont pas encore acquis à mes yeux un caractère 
suffisant de généralité. Je n\;mets donc encore qu'une simple 
prt!somption, et je laisse à l'avenir le soin de la confirmer ou 
de l'anéantir. 

Passons maintenant :1 quelques exemples de pseudomor­
pho:>es produites par la voie humide. 

Depuis Bmckmann, en 1 i80, les minéralogisles ont eu de 
fréquentes occasions d"observe1·, dans les marnes sableuses keu­

pfriennes de la Westphalie, du Wurtemberg et de la Thlll'inge, 
des grès présentant à lem· surface des configurations eubi­
<jlJes, et par conséquent essentiellement différentes des for­
mes rhomboédriques de Fontainebleau. l\f. Puton en a aussi 
découve1·t dans les environs de Lunéville; ils sont de même 
très-communs dans les environs de Lyon , au l\Iont-d'Or, ;, 

Chessy, et à Blacet près de Villefranche; en sorte qu'il est à 

croire qu'avec un peu d'attention, on les retrnuvera dans toute 

l'étendue de la ce~ntm·e triasique qui environne le massif de 
la France centrale. La fo1·malion première de ces saillies cu­

biques a été attribuée au. sel gemme, et le resle se conçoit fa­
cilement à cause de la solubilité de celte substance. Pour les 
produire, il a suffi que le liquide qui a amené le limon calca­
réo-sal.>leux. ait été moins salé que celui dans lequel s'était 
fa~onnée la cristallisation préalable du chlorure : celui-ci a 
donc été rcdissous ; sa place a été occupée par le limon, dont 
la consolidation a été déterminée par des parties calcaires; en 
un mot~ ces pseudomorphoses sont de véritables moulages effec­
t 11és dans des cavités abandonnées par le sel gemme. On con­
~·oit encore tout aussi facilement que si, au lieu d'être unique­
ment calcaire, le ciment eût été composé de carbonate de 
chaux et de carbonale de magnésie , il se serait formé une 
pseudomorphose analogue, argilo-sableuse et à ciment dolo­
mitique ; les marnes à l'état simplement slratifié et offrant ce 
dernier genre de composition abondent d'ailleurs dans le 
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sysLèrne keupérien, et l'on en donnera plusieurs analyses 
'l'iand on abordera l'élude des roches dolomitiques. 

J_,es détails précedents ne font cependant connaître c1uc 
l'état le plus ordinaire de ces reliefs ; il arrive aussi que la 
p::ulic marneuse n'en est pas l'élément essentiel; le ciment 
devenant prédominant ou même à peu près exclusif, on a 
des cristaux de calcaire ou de dolomie qui affectent la forme 
trompeuse du cube. J'en ai trouvé de ce genre à Chessy, 
et lVI. Ilaidinger en a signalé divers exemples dans son beau 

ti'avail sur les pseudomo1·phoses. Parmi ceux-ci , il en est qui 
proviennent de la Hesse, et dont les cubes, affectant la dispo­
sition en escalier si habituelle au sel, sont entièrement rem­
plis de calcaire compacte; d'autres cubes, inclus dans le ter­

rain salifère de Soovar, présentent une complication plus 
grande, car ils sont comprimés, déformés, et de plus lem· 
extérieur se compose d'une croûte de cristaux dolomitiques, 

tandis 'lue leur parlie centrale est entièrement occupée par 
im seul cristal de gypse. A Gœssling (Autriche), ces mêmes 
cristaux gypseux , déformés par la pression du limon, ont 
leurs cavités Lapissées ;1 la fois de dolomie el de quartz. Enfin, 
;1 Hall (Tyrnl), on peut collecter <les suites dont le premier 
terme serait représenté par des cubes entiers, solides; puis 
viendraient des squelettes plus ou moins cariés, et finalement 
l'autre extrémité de la série serait figurée pa1· des cavités to­
talement vides, de Lelle sorte qu'on peut supposer une opéra­
tion qui se continue encore de nos jours. Dans tous les cas , 
les choses se sont évidemment passées, comme si du sel avail 
cristallisé sm· ou clans le limon keupéricn à l'époque de sa 
formation; les eaux d'infiltration, traversant ensuite ce limon, 

ont dissous le sel, en substituant à sa place le gypse , le cal-­
cai1·e , la dolomie et la silice, dont elles pouvaient facilement 
puiser les éléments dans les couches voisines, ou bien cJ)es 

ont laissé un simple vide, quand il ne leur a pas été possible 
de se sursaturer de ces substances. 
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Cependant le cas inverse s'est aussi préscnlé, d ce fait 

curieux a éLé signalé par M. Léo11hard, dont la riche collec­

tion renferme du sel gemme,· vcmrnl probahlerncnt <le "'ïe­
litska, et affectant la forme rlwmboédriqne de la dolomie. 

Une certaine quantité d'm·gile rend Je sel impur à l'intériem·, 

mais il se montt·e pur et lranspa1·ent vers les angfos ; les faces 

de ces c1·istaux sont creuses clans le milieu, rudes, inégales, 

et o!Trent quelques rudiments confus de gradin~; enfin, daus 

certains cas, ils sont recouverts d'une croùtc de polyhalile. 
Cette réciprocité d"effcls am·a sans doute commencé i1 

mclt1·e en évidence les réaclions variées par lesquelles les 

terrains salifères, ou mieux encore les terrains triasiques, ont 

passé avant de se produire à nos yeux dans lem· état actuel. 

Quoi de plus naturel d'ailleurs? Serait-il permis de supposer 
cp1'un mélange hétérog;ène de chlorm·c de sodium, de gypse, 
de calcaire, de dolomie pure ou ferrifi·re, ait pu subsister en 
présence de l'eau, de l'oxigène cl tle l'A. carbonique almo­

sphfriqucs, sans subi1· les dissolutions et toutes les réactio11s 

· 'Jlli sont les conséquences de ce rapprochement i1 ]\fais n'a11ti­

cipons pas sur les effets généraux, dont la place se trouvera 
plus naturellement ailleurs, et contenions-nous pour le mo­

ment de rappeler que les expériences de l\IM. l\lilscherlich 
et L. Gmelin ont démontré qu'il sufüt de faire passer une 

solution de sulfate de chaux sur de la dolomie, pour la clés;i­

;~1·éger el en enlever la magnésie, qui passe :1 l'élat de sulfalc; 

le résidu calcaire devenu spongieux donne ensuite facilement 

prise aux autres causes dissolvantes, en sorte (1u'il peut ne res­

ter qu'un simple vide. Si donc aux liquides précédents il en 
succède d'autres qui sont salifères, le sel aura bien pu cris­

talliser dans la cavité et former les pseudomorphoses de. 

M. Léonha1·d. Si ces mêmes eaux contiennent les éléments né­

cessaires pour former la polyhalite, c'est-à-dire des sulfates 

de potasse, de chaux, de magnésie, de fer et clrs chlornrcs 



120 
de sodium et magnésiun, les écorces sus-men lion nées Je cc sel 

complexe ont également pu se constituer. En dernière analyse, 

011 di_ra qu'en cela tout dépend de l'espèce des sels charriés par 

les eaux, du degré variable de satm·ation de celles-ci , ainsi 

fJ!lC du temps. Tout _en accordant que celui-ci ne manque pas 

i1 la natm·e, on accordera aussi que la composition hétérogène 
des terrains salifères, s'est largement prêtée à la composition 

des pscudomorphoses dont il lui a pln de les orner, comme 
pour nous montrer tout cc qu'elle sait produire avec le seul 

jeu des affinités. Elle a trouvé tous ses matériaux dans le 

milieu ambiant, et les eaux douces qui en traversent main­

tenant tantôt une partie, tantôt une antre , ou même les 

diverses parties simullanément, ne font que modifier un 

1!quilih1·e primitivement établi par le régime chimique des 

anciennes eaux salées, régime bien différent de celui des 

réactions atmosphériques de notre Lemps. 

Le troisième groupe des pseudomorphoses doit comprendre 
celles qui ont été e!fecluées par des causes plutoniques; mais 

comme il s'agit ici d'une application nouvelle de la surfusion, 

il est à propos de partir des faits déj:1 connus. On se rappel­
lera donc les remarquables emboîtements du Pont-la-Ter~ 

rasse, décrits dans le§ XXI et indiqués par la fig. 43. Ils 
démontrent incontestablement une cristallisation contempo­

raine de ces deux substances minérales. 

Cependant tont~s les cristallisations des spaths de ce filon 

ne se sont pas effectuées par alternances avec le quartz comme 

clans le cas précédent. Un singulier pseudo-cristal, fig. 44, 

déjà signalé par 1\1. Drian , établit àussi que la matière spa­

thique a pu cristalliser seule. Il se compose en effet d'une 

f!irossc pyramide trièdre, curviligne , striée en cheVl'ons sm· 

ch::tque face, la pointe du chevron étant toumée vers la base; 

son angle solide offre un petit sillon qui se prolonge sur une 

partie des trois arêtes. Ces sortes de pyramides, dont le port 
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se rapproclw assez bien de celui de la Yaril~té inverse du cal­
cah.·c, se détachent facilement de la cavité dans laquelle 
dies sont comme moulées; mais du côté de leur base, elles. 

font corps avec le reste de la masse quarzeuse. An premier 
aspect, leur apparence est entièrement siliceuse; cependanl, 
en y regardant de près, on voit que leur intérieur est pénélrô 
de lamelles spathiques irrégulièrement disséminées, et dont la 
<piantité est très-sensiblement moindre que celle de la silice, 

<Jui d'ailleurs devient presque pure vers les surfaces. Ce dé­
sorch·e, ainsi que la disparition du clivage dont l'ancienne exis­
tence est néanmoins décelée par les stries en chevrons , ne 
permettent pas de croire que le spalh ait maîtrisé la cristalli­
sation de la gangue, comme on peut le supposer pour le cas 
indiqué par la fig. 43,ou mieux encore, comme cela estarrivô 
pour le gTès de Fontainebleau. 'fout porte, au contraire, :1 
Yoir ici une épigénie dans laquelle le quartz a déplacé plus 
ou moins complètemcnl la matière d'un cristal de spath déj:1 
constitué. 

En admctlant l'exactitude de celle conclusion, il rcsle une 
g1·ande difficulté à vaincre; car enfin comment un spath a-t­
il pu c1·istalliser au milieu d'un quartz en fusion et avant cc 
c1uartz, si peu fusible d'ailleurs? En supposant même la con­
sommation de cet acte, comment le quartz a-t-il pu déplacer 
ce qu'il a laissé se former dans son sein ? 

La voie humide résoudrait facilement ces difficultés. l\c 
''oit-on pas la silice gélatineuse, sous la forme de demi-opale 
et de calcédoine, remplacer les cristaux calcaires noyés dans 
l'écume de mer de Vallécas près de Madrid; la cornaline pro­

duire le même effet à Chemnitz (Saxe); la prase h Brei Len-­

hrurm (Saxe) ; le jaspe dans le district de Schnéeberg, et le 
<JUartz proprement dit à Przibram, ~t Mies, à Schnéeberg, ?1 
Schemnitz, :i lVIunsterthal, etc.? Ces pseudocristaux sont sou­
Yent creux; leur surface est quelquefois très-rude, même hé-
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risséc <f eml.n·yons qual'zcux; la pol'tion spaLhique l'C:>tantc est 
poreuse, comme cariée pal' un acide, et ces épigénies dérive11t 

indifféremment du calcaire, de la dolomie, du spath brunis­

sant ou du fer spathique; car on a des exemples palpables de 
toutes ces orig·ines. 

Les gradations si bien ménag·ées dans les exemples précé­

dents ne sont-elles pas l'expression la plus saisissante d'un 
phénomène pm·ement aqueux? .Ne doit-on pas en conclure qm~ 

la silice dissoute par l'intermède de l'eau aiguisée d'un pen 

cl'A. ca1·bonique, par exemple, el amenée au contact du spath, 
se substitue aux molécules de celui-ci , au fm• et à mesure 
<ju'clles sont enlevées par le dissolvant? La silice, précipilfr 
d'ahol'd à l'état gélatineux, s'endurcit avec le temps en cal­

cédoine, ou bien elle cristallise en petits prismes hyalins , 

qui hérissent les surfaces pseudomorphiques; en un mot, l'o­

pération marche pom· ainsi dire d'elle-même, et tout le rai­

sonnement a fai1·e dérive de ce qu'il y a de plus simple et de 
plus élémentaire dans la chimie. 

Celte simplicité ,me porte en clTet :1 croire que la nature a 
souvent procédé de celle manière, tandis que d'un autre côté, 

rcnsemhle des phénomènes, qu'il ne faut jamais perdre de vue, 
m'empêche d'admettre qu'il en a été ainsi dans le cas présenl; 

et voici quelles ont été, ;, mon avis, les diverses phases de 

l'opération. 

La silice demcumit surfon<lue pendant que le calcaire, noyé 

dans sa masse, cristallisait ç:1 et là. L'instant de la solidifi­

cation du quarlz anive à son tour; elle a lieu avec le déga­

gement <le calorique qui survient habituellement dans ce cas. 

Celle quanlité de chaleur, mise en liberté, a suffi pour dé­

terminer la refonte du calcaire, qui était naturellement dans 

un état très-voisin de son point de fusion ; le calcaire liquaté 

a été réabsorbé dans les porcs de la masse quarzcuse mn­

hianlc, puis disséminr~ au loin pm· lcs effcls de la c;ipillaritô, 
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farnrisés par la durée du refroidissement. En mèrne temps 1 

!les portions de quartz encore liquides se sont mises en mou­

Ycment pour remplir les vides formés et pour constituer la 

1>seudomorphose en question. 

Un énoncé aussi succinct exige naturellement quelques 

r·ommentaires, afin de prévenir diverses objections. On peut 

dire, pai· exemple, que quand un corps surfondu, tel que l'eau, 

vient à se congeler, cette congélation a lieu simultanéme11t 

daus Loule la masse, en sorte que le remplissage des cavités 
~;usdites deviendrait par cela même impossible. La répons-<~ 

:1 cc premie1· argument est facile :'1 trouver, quand on s'est 

un peu familia1·isé avec les phénomènes de la fusion; ca1· 

alo1·s on ne perd plus de vue un fait d'une haute importance, 

t-iavoir : le genre de liquidité propre aux diverses substances. 

Les tlnes, telles que l'eau et les métaux, jouissent d'une flui­

di1é qui indique une extrême liberté dans le jeu des molé­

cules; aussi n'est-on pas surpris quand on voit un effet de 

-cristallisation, commencé en un de leurs points, s'étendre 

dans tout leur ensemble avec la rapidité de l'éclair. D'autres 

matières possèdent au contraire une fluidité visqueuse; Jrs 

molécules sont alors comme si elles étaient dans un état de 

dépendance réciproque telle, qu'elles ne jouissent pas de la 

liberté de pivoter librement autour de leurs axes, et par suite 

la cristallisation commencée d'un côté ou de l'autre peut se 

propager avec lenteur. Oi·, le quartz est doué au plus haut 

deg1·1S de cette liquidité imparfaite. Elle a été mise en évi­

dence d'une manière directe par les expériences de M. Gau -

di n; elle se tradnit indirectement dans la manière de couler 

des verres, des laitiers et de la plupart des autres silicates, 

et dès lors rien de plus aisé ü concevoir que la lente trans­

mission de la cristallisation invoquée précédemment. 

li n'est même pas nécessaire de s'en tenir aux hypothèses !1 
cet t:ganl; les verres que l'on Mvilrific arlificicllcmenl, ou q11i 
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se dévitrifient spontanément, présentent à chaque inslanl des 

i ntcrcalations de parties vitreuses et de parties cristalline!i. 

Quelques-unes de celles-ci sont, il est v1·ai , des cristallites 

effectuées par des combinaisons spéciales, résultant de l'élec­

lion de divers éléments du magma vitreux; mais dans d'au-
1 i'es cas aussi , c'est la réunion de tous les éléments du verre 

'1'1i tend à s 'arrange1· cri~tallographiquement, et alors il est 
l'acile de trouver des centres encore vitroïdes au milieu de 

parties devenues fibreuses ou lamellaires. Parlant de là , je 
fcl·ai i·emarquer en passant que ces avances et ces retards qui 

peuvent se manirester dans l'étendue d'un même gîte, ren­

dront raison des deux cas , fig. 4 3 et fig. 44, provenant du 

filon du Pont-la-Terrasse. L'un des échantillons prouve que 

la cristallisation du quartz a été postérieure à celle du spath; 

l'autl'C, par ses alternances de lames quarzeuses et spathiques, 
(:Lablit au contraire que les deux opérations cheminaient de 

concert. C'est qu'aussi les positions de chacun d'eux n'é­
taient pas les mêmes, et que par suite ils ont dû subir les in­

lluences différentes des milieux subsidiaires dans lesquels ils 
se trouvaient placés. 

Une autre objection est relative à la quantité de calorique 

nécessaire pour provoquer la refonte du spath. On conçoit en 
effet que si une masse c1·istallise subitement, elle peut dégager 

nne grande quantité de calorique. J\Iais en sera-t-il de même 

dans le cas de ces solidifications lentes et graduées que j'in­

voque ? A cette demande on peul répond1·e que le spath était 
maintenu dans un état tellement voisin de son point de fusion, 

qu'un très-minime surcroît de chalem· a suffi pour le ramener 

dans l'étal de fluidité nécessaire à la liquation et à la diffu­
sion par capillarité. D'un autre côté, les corps, en cl'Îstallisant, 

dégagent d'autant plus de calorique qnc leur point de surfusion 

est descendu plus bas; car, quel que soit cc degré, un ther­

momi.·ll·e qne l'on y aurait plongé , remonte snhitcmc11t à 
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celui de la liquéfaction du corps. Ainsi, l'eau refroidie i1 1 :2. 0 

revient à 0°; le phosphore qui se fond à 4::1° centig. et qui a 
été refroidi jusqu'à 37°, s'échauffe de nouveau à 42 ou 43°. 
L'oxide de titane, fondu avec une certaine proportion de 
soude, cristallise bientôt après que l'on a cessé de soutenir le 

feu, en dégageant une si grande quantité de calorique que Je 
globule rougit jusqu'au blanc. Le phosphate de plomb qui , 

après sa fusion, donne un bouton couve1·t de facelles, mani­
feste une ignition du même genre, quoiqu'elle ne soit pas 

tout-à-fait aussi vive que dans le cas précédent. Certains allia­
ges d'01· et d'argent, après être revenus au rouge cerise, se 

mettent au moment critique dans un état comme phospho­
rescent, et pendant la durée duquel ils reprennent la couleur 

verte, avee toutes les autres apparences propres à l'alliage 
dans l'état de fusion parfaite. Or, puisque tout démonll·e que 

le quartz peut demeurer surfondu à une température très-basse 
comparativement à celle de son point de fusion, rien n'em­

pêche de lui altribuer de même la faculté de laisser revenir 

:1 l'état sensible une très-g1·ande r1uantité de calorique laient, 
en sm·te qu'il y aura toujours, en un point donné, une quan­
tité de chaleur suffisante pour provoquer l'effet voulu. A 
chaque petit cristal qui se forme, ce cristal, aussi bien que la 
silice encore liquide , doit être échauffé , et continue :1 
s'échauffer de plus en plus par la cristallisation d'une nouvelle 

quantité de silice, jusqu'à ce qu"enfiu le tout soit arrivé exac­
tement an degré de la solidification; il est presque inutile 

<l'ajouter que la qualité faiblement conductrice des roches 

ambiantes, conti·ihuera à favoriser la prolongation de ces 
effets, à faciliter d'autant la résorption de la dolomie, et ~1 aug­
mente1· par suite leur diffusion. 

Pa1· sa tendance à se maintenir à l'état de sul'fusion, le quartz 
doit sans contredit être rangé parmi les corps les plus aptes ;, 

se p1·êter aux substitutions pseudomorphiques, du genre de 
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celles dont il vient d'ètrc fait mcnlion. C<'pcndant la stéalil(• 

2 J\Ig Si:1 + aq. pa1·ait encore devoi1· le dépasser sous ce rap­
port. Ce silicate magnésien, comme les aulres co1·ps de la 
même famille, est en effet peu po1·té à la cristallisation , t't 

l'on en a une preuve dans la texture purement céroïde qu'alfcc. 

lent la plupart des serpentines. Il est donc naturel de lui voit· 
rep1·o<luire les phénomènes déjà mentionnés l1 l'égard de la 
silice. Aussi l\f. Blum a pu recueillir un ti·ès-grand norn­
h1·e de ces conversions de divers minerais en stéatites ; en 

voici la nomenclature : Dolomie 11 Gœpfersgnm près de ·w un -
sicdel et à l\farlborough dans le Vermont. Spinelle à Newto11 

dans le New-Jersey, et dans la vallée de San-Pellegrin en 
Tyrol. Quartz à Gœpfcrsgrun, à Newton , à Middlefield dans 
le Massachusset, à Olomutschan en Moravie, à Zinnwald , 

à Altcnberg, it Ehrenfriedersdorf. Andalouzilc 11 Liscns dans 

le Ty1·ol. Topaze à Eh1·enfriedersdorf. Pycnite à Zinnwald. 
Feldspath à Carlsbad,~' Eh1·enfrieclersdorf, à Johann-Georgcns­
tadt, au Raubschlosschen près de Weinheim, à Nicderchona 

pt·ès de Freiberg. Mica au Monzoni, à Thiersheim. Rubellan 
:'1 Schima en Bohême. Wcmerite à Newton, à Ersby et i1 

Pargas. Tourmaline, à Hradisko en Moravie et 11 Thiersheim. 
Grenat à Rezbanya. l<loc1·ase à l'alpe de la Mussa, à Bergen 
dans le gouvernement d'Orembourg, au Monzoni. Augite au 

l\fonte-Baldo, à Fassa, au Riesenberg p1·ès d'Eybcnstock, au 
Lutzelberg dans le Kaisersthul , etc. Quelques-unes de ces 
nombreuses pseudomorphoses devront être rapportées l_t de 
simples effets de kaolinisation, et cette conjectm·e est d'autant 

plus fondée que toutes n'ont pas été étudiées à fond par les 
moyens analytiques, et qu'on s'en est rapporté le plus sou­
vent à la similitude qui existe entt·e la plupart des caractères 

physiques des stéatites et des hydrosilicates d'alumine. .fo 
puis même avance1· que les spinelles ou pléonastes du l\Ion­
zoni dans le Tyrol, sont très-probablement des sqnelellcs 



1:?. ï 
porcnx , abandonnés ap1·ès l'épuisement de toutes les pa1·tics 

attaquables par les agents atmosphériques, ainsi que cela 
arrive dans l'altération des feldspaths et autres minerais ana­
logues. En effet un fragment d'un très-bel échantillon cris­

tallisé qui m'a été envoyé pm· mon collègue M. P. de Filippi, 
conservatem· du musée de Milan, a fourni , avec le nitrate 

de cobalt, une frilte bleue et nullement rose comme l'est celle 

de la craie de Briançon, et d'un talcschisle du Salzbourg, que 
j'ai soumis à des essais comparatifs. Ce pléonasle altéré du 

JHonzoni, mis pendant quelque temps dans de l'eau bouillante 
pom· expulser l'air de ses pores, donne encore des traces d'effer­

vescence, pat· l'addition d'un a.cide, cc qui indique la présence 
1, b l l t'' ' tt l l' t' c un ca1· ona e ; a ma 1ere s a aque en on re par ac wn 
prolongée de l'A. sulfurique, de manière à laisser un résidu 
gélatineux et transparent comme l'hydrophane. Enfin celui-ci, 
traité par la soude, se dissout instantanément au premier conp 
de chalumeau, et la perle, reprise par un acide, laisse un dé­
pot de silice gélatineuse. Ces octaèd1·es pseudomorphiques de 

Fassa ont d'ailleurs été analysés pm· M. J. Stadler, et les ré­
sultats auxquels il est parvenu sont assez remarquables ponr 
méritc1· d'être mis en rcgal'Cl de l'analyse du, pléonaste par 
J\1. Abich. 

Pl<'orn1slc du ;uonzoni. 01·1aêdrrs allél'és. 

Silice. 
Alumine . 
Magnésie : 
Chaux .. 
Pr. de fer .. 
Ox. de manaanèse. 
Eau ....... . 

1,23 
66,89 
23,61 

)) 

8,07 
)) 

)) 

99,80 

37,5 
15,7 
25,8 

8,7 
4,6 
1,7 
6,0 

1 oo,o 

L'inspection de ces chiffres démontre suffisamment qu'il 
n'y a aucun rapprochement direct à établi1· entre les deux. 
substances anxqucllcs ils se rapportent, et si les octaèdres 
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sont i·éellcment des pléonastes décomposés, il faut ajouter 
qu'il y est entré des substances étrangères. En tout cas, 
comme il n'y a poinl là le silicate magnésien simple que l'on 
suppose, je m'en tiendrai, dans ce qui va suivre, aux épigé­
nies de Gœpfe1·sgmn et de Thiersheim, qui se rapportent 
réellement aux stéatites, et qui appartiennent en propre aux 
phénomènes plutoniques. 

D'après les observations très-p1·écises de i\f. Blum, le gîte 
de cette stéatite est évidemment limité, d'un côté, par un mi­
caschiste, et probablement de l'autre côté, par un banc de cal­
caire g1·enu; on l'a suivi à l'aide de puits poussés jusqu'à 1 G 
ou 20 mètres de profondeur au travers du micaschiste, qui, 
11 l'approche de la stéatite, semble s'y lier par dive1·s passages, 
ainsi que par des espèces de filons de cette sùbstance. On y 
trouve en outœ des veinules et des filons de quartz, de dolo­
mie; des nids d'un idocrase analogue :'1 l'égerane, minerai 

maintenant bien reconnu comme appartenant aux formations 
ignées et surtout aux te1·rains métamorphiques. Le calcaire 
grenu est lui-même graphiteux en divers points. Enfin h 
Thie1·sheim un filon de granit ou de pegmatite avec g1·enats, 
tourmalines et émeraudes, smgit au milieu du calcaire, 
comme pour fournir un nouvel argument en faveur des ac­
tions calorifiques dont la contrée a été le thé:ître. Il est seu­
lement :1 reg1·etter que ces données ne soient pas suŒsantes 
pour pe1·mellre de décider si la stéatite est réellement en filon, 
ou si elle n'est autre chose qu'une masse métamorphique. 

C'est dans la stéatite que l'on trouve quelques métastati­

ques, et surtout des rhomboèdres ayant quelquefois leurs faces 
planes, mais le plus souvent courbées en bords de chapeau, 

qui sont si caractéristiques pom la dolomie. A côté d'eux , on 

voit des formes douées non-seulement des angles du quartz , 
mais encore de ces stries qui sillonnent ti·ansve1·salement les 

pans de ses prismes. La matière de ces pseudo-cristaux c:st 
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csseriliellemenl la n1ême que celle de leur gangue. Conune 
l'a dit Haiiy, c' elle en pa1·tage tous les caractè1·es, la cou­
leur blanc jaunâtre, l'onctuosité au toucher, la propriété 
d'acquérir une forte électricité résineuse par le frottement 
lorsqu'elle est isolée, et celle de communiquer à la cire d'Es­
pagne l'électt·icité vitrée, lorsqu'elle sert elle-même de frot­
toir. » L'état cristallin de cette stéatite est peu développé, et 
une analyse de Klaproth , confirmée par celles de Brandes et 
de Bucholtz, donne pour résultats : 

Silice . 59,!.i \ 

Magnésie. 30,5 
Ox. de fer 2,5 100,0 
Eau. ri, 5 
Perte . 2,0 

Elle est donc identique à la craie de Briançon a.naJyséc 
par Vauquelin. L'eau de ce composé a aussi été l'objet de 
quelques recherches particulières de J\tl. Lychnell. Ayant 
desséché ce minéral dans le vide à côté de l'A. sulfurique , 
il le trouva complètement anhydre; mais, comme Fa fait 
observer l\f. Haidinger, il est probable qu'il a produit par cc 
moyen énergique une véritable pseudomorphose artificielle; 
il en est de même pom· le sel de glauber, qui, devenant 
aussi anhyd1·e dans les mêmes circonstances, ne représente 
par conséquent pins l'état natm·el de la substance. On serait 
donc d'après cela parfaitement libre d'admettre l'existence de 
l'eau combinée dans la stéatite, comme l'ont fait les divers 
minéralogistes, et récemment encore M. Delesse dans les amé­
liorations essentielles qu'il a apportées aux analyses de ces 
substances. 

En général, il n'y a pas d'état intermédiaire entre les c1·is­
fanx. de dolomie épigénisés et ceux qui ne le sont pas ; ce 4 

pendant le même gîte renferme des dolomies privées de lem· 
9 
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fraîcheur ordinaire, et de plus des dolomies compactes, liéf's 
à des agrégats de cristaux déjà modifiés par un passage à la 
stéatite. Cependant ces dernières masses devenant ochracécs 
et même brunâtres, par suite d'un commencement d'alté­
ration, on peut se refuser à les regarder comme étant de vé­
ritables carbonates calcaréo-magnésiens, et on les considérera, 
si l'on veut, comme appartenant à_ du fer spathique ; mais au 
bout du compte, la difficulté restant la même, il n'y a pas lieu 
;, s'arrêter à cette circonstance. 

Le passage du quartz à la stéatite est plus évident, mais 
seulement dans les quartz rayonnés et compactes qu'elle 
renferme en même temps que les cristaux. Ce minerai de­
vient alors terne, blanc, très-fragile, et il sc laisse rayer par 
une pointe d'acier, en produisant une fine poussière. 

Les théories se sont multipliées pour expliquer ces forma­
tions : l~s uns ont voulu que ces cristaux fussent ceux de la 
stéatite elle-même ; cette hypothèse n'était pas soutenable, à 
cause de l'incompatibilité des formes; d'autres ont admis des 
mélanges qui auraient cristallisé à l'instar du grès de Fontai­
nebleau ; mais Haüy a objecté avec raison que les rhomboè­
dres devraient p1·oduire une effervescence quand on les trai I.e 

par un acide, tandis qu'il ne s'en manifeste aucune. On a encore 
proposé des actions chimiques que l'on discutera tout-à-l'heure'; 
enfin quelques minéralogistes ont cru devoir considérer ces 
cristaux comme étant des produits de moulage dans des ca­
vités abandonnées pa1· d'autres cristaux préexistants, et M. Lancl­
grèbe regarde cette dernière opinion comme étant la pins 
probable. Il restait alors à trouver la cause de ce départ et de 
ce remplissage, et évidemment les actions aqueuses étaient 
encore insuffisantes , car, avant de dissoudre un quartz , le 
dissolvant quelconque aurait dû attaquer la stéatite environ­
nante, qui, clans tous les cas, paraît devoir être bien plus apte 
11 se prêter à des actions de ce genre. 



Ll 1 

I?aisons observer maintenant que si l'on veut raisonner dans 
l'hypothèse d'une véritable épigénie par la voie chimique, il 
faut supposer que la dolomie Ca c~ + Mg C2

, pour passer ;t 
l'état de stéatite 2 l\Jg Si3 + ac1, a perdu son calcaire et son 
acide carbonique, qui am·aient été remplacés par de la silice 

et de l'eau, Si3 + ~· D'un autre côté, il se serait porté sur les 

cristaux Si3 des quartz voisins, de l'eau et de la magnésie, 
2 Mg+ aq. Ainsi donc, un liquide quelconque, pour être capa­

ble de p1·oduire ces pseudomorphoses, doit, indépendamment 
Je l'eau, apporte1· de la magnésie au quartz, et de la silice it 

la dolomie, en lui enlevant son calcaire ainsi que son acide 
carbonique. A cette complication d'actions déjà fort grande en 
elle-même, il faut ajouter encore la diffi.culté de coucevoi1· 

comment un simple hydrate de magnésie se serait combiné 
à la silice cristallisée, col'ps généralement peu attaquable i1 
froid; enfin si, pour faciliter ces réactions, on veut faire con­
couri1· l'action de la chaleur, on s'expose à des embarras bien 
autrement g1·ands, car alors, sïl y a pression, l'A. carboni­

que n'abandonnera pas la dolomie pour faire place à la silice; 
si au conti·aire la pression manque, l'eau se dégagera et il n'y 
aura plus de stéatite ; ou bien il se produira encore d'autres 
réactions complexes entre les gangues , les cristaux et les élé­

ments supposés charriés dans la roche par le fluide inconnu 
dont on invoque l'intervention. 

CeL~ discussion m'amène, bien malgré moi, à di1·e quel­

ques mots d'une théorie de la stéatite qui a été récemment pro­
posée par M. Delesse. Cet habile chimiste fait observer avec 

raison que la présence d'une quantité d'eau notable entra11t 
comme partie constituante de celle roche magnésienne, est un 
fait impot·tant sous le point de vue géologique, et duquel on 
doit nécessairement tenir compte dans toutes les hypothèses 
qu'on peut fafre pour en expliquer l'origine. Il ne croit pas 
ljll'cllc puisse être le produit d'une action ph1toniq11c propre-
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ment dite, analogue tl celle qui a donné naissance aux granil:i 
d aux porphyres; mais comme celle eau se dégag·e à la cha­

leur rouge, rien n'empêche de concevoir que la stéatite ait 
été formée par une action volcanique, c'est-à-dire par une 
action mixte, à la fois aqueuse et ignée. 

Le mode de gisement de la roche en question , et des roches 
talqueuses en général , le conduit cependant l1 penser que 
l'action a dù être toute différente de celle qui existe de nos 

joui·s; aussi suppose-t-il d'abord qu'l1 des dégagements cle va­
peur d'eau, sont venues se joindre des émanations magné­

siennes, et que les stéatites, après avoir pris naissance dans 
l'intérieur de la terre, sont apparues complètement constituées 
et ~1 la manière des roches ignées. Cette hypothèse paraît en­
suite trop hardie à l\f. Delesse, à cause de !'infusibilité de 
la stéatite, et surtout à cause de la stratification attribuée par 

di,ers observateurs aux schistes talqueux, et aussi à cause de 
leur intercalation fréquente dans des terrains stratifiés. Il pré­
fère donc admettre que les schistes, les gneuss talqueux 011 

stéatiteux, la protogine et toutes les roches analogne.5, ont été 
fo1·més par la voie du métamorphisme à la manière des do­
lomies. En d'autres tem1es , elles auraient été produites par 
des émanations magnésiennes, aqueuses, et analogues à celles 
qu'émettent les volcans en, activité, ou peut-être même sim­
plement par l'action 'de dissolutions chargées de sels de ma­
gnésie, ainsi que cela parait avoi1· en lieu pom· les dolomies 
en couches. A celle action se se1·ait jointe celle de la chaleur, 
soit qu'elle fùt intervenue postérieurement, soit, cc qui est 
beaucoup plus probable, qu'elle eLlt accompagné les émana­
tions magnésiennes; et c'est en définitive 11 cette dernière idée 
que s'arrête M. Delesse, comme étant à peu près la seule qui 

puisse rendre compte de la présence de l'eau, de la sh·atifl­
cation et des relations de ces roches, qui leur assignent une 

origine 1t la fois aqueuse cl ignée. 
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En rcp1·cnanl actuellement ces indications diverses, on 

peul dire, d'abord, que rien n'empêche au besoin de concevoir 
<(Ue les stéatites soul des roches plutoniques prop1·ement di­
tes , et cela parce que l'eau de combinaison se serait trouvée 
retenue dans ces masses par les effets combinés de l'affinité et 
<le la pression, tout comme cela est arrivé pour l' A. carbo­
nique des carbonates qui y sont encore inclus. La distinction 
en formations plutoniques et volcaniques est donc inutile sous 
ce rapport, et il est à croire que si des laves étaient bien en­
caissées, au lieu de se répandre à la surface, elles retiendraient 
1!galemenl des quantités plus notables de cette eau, qu'elles 
perdent par les fumerolles. 

En second lieu, on peut supposer avec divers géologues , 
tant anciens que moclemes, que celte eau a contribué à aug· 
menter la fusibilité du produit. En tous cas, la fusion aquoso­
ignée de la stéatite aussi bien que celle des laves, peul être 
admise sans qu'il soit nécessaire de recourir aux émanations 

de vapeur d'eau et de magnésie, qui se seraient combinérs 
souterrainement avec une pâte siliceuse avant que l'ensemble 
n'eût surgi h la surface. Que pourrait-on m'objecter si, oppo­
sant à la th<!orie précédente une théo1·ie du même genre, i 1 
me plaisait de souteni1· qu'une masse de magnésie existait, et 
que des émanations siliceuses sont venues en faire une stéa­
tite? On s'étaie de la formation analogue des dolomies, mais 
celle-ci demande elle-même à être appuyée, et avant de cher­

cher à fabriquer de la stéatite avec des vapeurs magnéi;iennes, 
n'aurait-il pas été convenable d'établir qu'une pareille fabri­
cation de dolomie a eu lieu dans un coin quelconque de la 
nature? N'est-il pas plus simple de dire que les éléments, eau 
et magnésie, étaient combinés avec la silice dans la stéatite, 
tout comme la potasse et le fluor dans le magma d'un gra­
nit, et qn'ensuite l'une comme l'autre de ces roches ~st arri­

vée à la surface p:w l'effet d'une secousse qnclconque? 



1 J.l 
En troisième lieu, il n'y a aucun rapprochement dil'cct :1 

établir avec les protogines qui sont disposés en filons dans 
les schistes des Alpes abusivement appelés talqueux. Si ces 
schistes, comme tous les autres schistes argileux, peuvent 
contenfr de la magnésie, ainsi que cela est maintenant établi 
par les belles recherches de M. Sauvage, il faut ajoute1· qu'ils 
sont en même temps très-alumineux et qu'ils diffèrent com­
plètement en ceci des stéatites, qui sont des silicates simple­
ment magnésiens. Quant aux protogines, ce sont des roches 
p;ranitoïdes, très-feldspathiques, quarzifères, très-bien carac­
térisées, et encore moins magnésiennes que les schistes. Elles 
sont purement éruptives., et si elles paraissent quelquefois se 
lie1· aux schistes, c'est par des effets de contact pareils i1 

tous ceux qui se manifestent partout où les métamorphismes 
abondent. 

Concluons donc que la formation de la stéatite par des P'~­
néti·ations magnésiennes survenues à posteriori dans des roches 
préexistantes, n'est jusqu'à présent que bien faiblement appuyée 
par les considérations théoriques ainsi que par les faits d'ohser· 
vation, et qu'en définitive, la théorie la plus plausible pom· 
cxplique1· les pseudomorphoses stéatileuses de la dolomie et dn 
(jUartz, est encore celle qui a été proposée précédemment i1 

l'occasion des pseudomorphoses quarzeuses. La seule incerti-­
tude qui puisse encore régner, dans la question, est celle de sa­
voir si ces stéatites sont purement érnptives, ou si elles sont 
des résultats métamorphiques. Dans le premier cas, on conce­
vra ces roches comme formées de toutes pièces dans le sein de 
la terre; clans le second, on pourra s'en tenir à une transfor­
mation de quelques bancs de magnésite pm· une action très­
si mplc de chaleur, ou bien on sera libre de recourir aux effels 
d'épuration cristalline, dont j'ai suffisamment traité à l'oc­
casion du gisement de Ste-Marie-am:-Mines (Bullet. géol., 
2me série, t. IV); dans l'une cl l'autre circonstances, les cris-
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taux de quartz et de dolomie existaient , et ils ont été enlevés 
ensuite par les causes indiquées. La production de ces dive1·s 
effets ne demande pas plus de chaleur qu'il n'en faut pour 
converti1· le carbone en graphite; le carbone est même moins 
fusible que la stéatite ou que le quartz, et pourtant, M. Elie 
de Beaumont n'a pas hésité à expliquer la formation du gra­
phite du Chardonnet aux dépens de l'anth1·acite fortement 
échauffé par les épanchements des roches feldspathiques. 
J'ose croi1·e que sa théorie ne sera pas modifiée, ni pour le cas 
de la formation des graphischistes de Ste-Marie-aux-Mines, 
ni pour celui des calcaires graphiteux des environs de Wun­
siedel, et c'est précisément dans les mêmes localités que gi­
sent les masses de serpentine et de stéatite en litige. 

Pour terminer, je ferai encore remarquer que si le prin­
cipe de la surfusion est admis à l'égard des roches stéatiteu­
ses, on sera amené à celte conséquence, qu'elles sont capa­
hles de demeurer dans cet état de surfusion encore plus 
long-temps que la silice. Cette donnée est importante pom· 
l'histoire des roches plutoniques en général et pour celle des 
serpentines en particulier ; mais comme son développement 
me jetterait fort loin des dolomies , il est plus comenable de 
s'en occuper dans une autre occasion. 

J,u dans la séance du 27 février 1846. 

(Extrait des Annales de la Société 1'0yale d' ag1·iculture, histoire 
11at1trelle et m·ts utiles de Lyon. - 184 7.) 
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